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AVERTISSEMENT.

C'ESTEST au Sieur LACOMBE libraire, à Paris, rue

Chriſtine , que l'on prie d'adreſſer , francs deport,

les paquets& lettres , ainſi que les livres , les ef-

tampes, les piéces de vers ou de proſe , la mufi-

que,lesannonces , avis , obſervations , anecdo-

tes , événemens finguliers , remarques ſur les

ſciences& arts libéraux & mechaniques ,& gé-

néralement toutce qu'on veut faire connoître au

Public, & tout cequi peut inſtruire ou amuſer le

Lecteur. On prie auſſi de marquer le prix des li-

vres, eſtampes&pièces de muſique.

Ce Journal devant être principalement l'ou-

vragedes amateursdes lettres& de ceux quiles

cultivent , ils font invités àconcourirà ſaper-

fection ; on recevra avec reconnoiſſance ce qu'ils

enverront au Libraire ;on les nommera quand

ils voudront bien le permettre , & leurs travaux

utiles au Journal , deviendront mêing un titrede

préférence pour obtenir des récompenſes ſur le

produit du Mercure.

L'abonnement du Mercure à Paris eſt de 24 liv

que l'on paierad'avance pourſeize volumes ren-

dus francsdeport.

,

L'abonnement pour la province eſt de 32 livres

pareillement pour ſeize volumes rendus francs de

port par la poſte.

Ons'abonne en tout temps.

Le prix de chaque volume eſt de36 ſols pour

ceuxquin'ontpas ſouſcrit,aulieu de30 ſols pour

ceux qui ſont abonnés.

On fupplie Meſſieurs les Abonnés d'envoyer

d'avance le prixde leur abonnement francdeport

par la poſte , ou autrement , au Sicur LacoMBE,

libraire, àParis, rue Chriftine.
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On trouve auſſi chez le même Libraire

les Journaux ſuivans.

JOURNALDESSÇAVANS , in-4° ouin-12 , 14vol.

par an à Paris.

Francdeport en Province ,

16 liv.

201.46

JOURNAL ECCLÉSIASTIQUE par M. l'Abbé Di-

14liv.

nouart; de 14 vol. par an, à Paris , 9 liv. 166.

EnProvince port francpar la poſte ,

GAZETTE UNIVERSELLE DE LITTÉRATURE ; port

franc par la poſte; à Paris , chez Lacombe,

libraire, 18liv.

JOURNAL DES CAUSES CÉLÈBRES , 8vol. in 12.

par an , à Paris , 13 1.41.

17 1.14 1.EnProvince,

JOURNAL ENCYCLOPÉDIQUE , 24vol. 33 liv.12f.

JOURNAL hiſtorique & politique de Genève ,

36 cahiers par an , 18 liv.

LA NATURE CONSIDÉRÉE ſous ſes différens af-

pects, 52 feuilles par anàParis& en Provin-

ce, 12 liv.

LE SPECTATEUR FRANÇOIS, Is cahiers par an ,

àParis , 9 liv.

En Province , 12liv.

LA BOTANIQUE , ou planehes gravées en cou

leurs par M. Regnault , par an , 72liv.

JOURNAL DES DAMES, 12 cahiers par an , franc

de port , à Paris , 12liv.

En Province , Isliv.

L'ESPAGNE LITTÉRAIRE , 24 cahiers par an,

franc de port , à Paris , 18 liv.

InProvince, 24liv.
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Nouveautés chezle même Libraire.

DICT. de Diplomatique , avec fig. in-8°.
2 vol. br.

L'Agricultureréduiteàſes vrais principes,

in-12. br.

Théâtre de M. deSt Foix , nouvelle édition

du Louvre, 3 vol. in 12. br.

Dict. héraldiqueavec fig. in-8°. br.

121.

61.

21.

31. 156.

21.101.

ThéâtredeM. deSivry, 1vol. in-8º. broch. 2liv.

Bibliothèquegrammat. I vol in-8°. br.

LettresnouvellesdeMdedeSévigné,in-12.br. 21.

LesMémesin- 12. petit format ,

Poëmefurl'Inoculation , in 8°. br.

1 1. 16 .

31.

IIIeliv. enversfr. desOdesd'Horace, in-12. 21.

Vie du Dante , &c. in 8°. br. 11. 106.

Elogede la Fontaine , parM.de la Harpe

11.46.in 8°.broché ,

JournaldePierre le Grand, in-8°.br. sl.

Inſtitutions militaires , ou Traité élémen-

taire de Tactique , 3 vol. in. 8°. br. وام

Elogede Racine avec desnotes, par M. de

laHarpe , in 8°. br.
11. 10f.

Fables orientales , par M. Bret , vol. in-

8°. broché , 3 liv.

21. 10f.

LaHenriadedeM. de Voltaire, en vers la-

tins&françois , 1772 , in-8°. br.

Traité du Rakitis , ou l'art de redreſſferles

enfans contrefaits, in 8°. br. avec fig.

LesMuſesGrecques , in-8°. br.

41.

11.161.

LesPythiquesde Pindare , in-8°. br. sliv.

Monumens érigés en France à la gloire de
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241.
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Les Caractères modernes , 2vol. br. 31.



MERCURE

DE FRANCE.

OCTOBRE , 1774 .

PIECES FUGITIVES

EN VERS ET EN PROSE.

LA MEDIOCRITĖ ,

Epiire à ma Sœur.

O DEDe mesjours compagneaimable& chère!

Ecoute-moi ; je chante le bonheur :

Cedieu charmant n'eſt point une chimère ;

Je le connois; ton amitié ſincère ,

Depuis long-temps, l'a fixé dans mon cœur.

Tous les mortels implorent ſa faveur ;

Mais , enivrés d'un eſpoir téméraire ,

Leurs vœux trompés ſuivent avec ardeur
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6 MERCURE DE FRANCE.

2

Un vain fantôme, une ombre paſlagère.

Qu'eſpèrent- ils de leurs triftes efforts ?

L'égarement où leur ame eſt livrée

Croit rencontrer au milieu des tréſors ,

Dans les palais , une paix aſſurée.

Laifle leurs mains les charger à loiſir

Des riches dons de la magnificence ;

Ils trouveront au ſein de l'abondance

Un vuide affreux que rien ne peut remplir.

Envain Plutus , à leurs defirs docile ,

Ou les prévient , ou les couronne tous :

L'ennui corrompt un plaiſir trop facile ,

Et l'abondance enfante les dégoûts .

D'un rang plus haut la pompe ſéduifante

Ne fert pas mieux leur folle paſſion.

Tournons les yeux vers cette Cour brillante

Où , ſur les pas , la fière Ambition

Semble arrêter la Fortune inconſtante ;

Ces favoris ſi grands , ſi faftueux ,

Qui de leur Roi partageant la puiflance ,

Ont, comme lui, des autels &des vœux ,

Aftres brillans , dont la ſeule influence

DesNations fait pencher la balance,

Dans leur éclat feroient- ils plus heureux ?

Non : chaque jour quelque nouvelle entrave

Gêne leurs pas , s'oppoſe à leurs deſſeins ;

Qu'importe , hélas ! d'éblouir les humainst

Des fers dorés rendent- ils moins eſclave ?

Enbutre aux coups du Sort injurieux ,
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Ces fiers objets des reſpects de la terre

Tombent enfin d'un rang ſi glorieux :

Plus leur orgueil les approche des cieux

Et plus leur front eſt voiſin du tonnerre.

Si le repos eſt en vain ſouhaité

De ces mortels que la gloire environne ,

Du ſceptre au moins il ſuit la majesté ;

Les Rois ſans doute enchaînent ſur le trône

Et le Pouvoir & la Tranquillité....

Que dis-je ? eh ! quoi , l'erreur qui nous entraîne

Nous abuſant d'une apparence vaine ,

Confond toujours la gloire & lebonheur !

O diadême , ô pouvoir ſéducteur ,

Peut-être encor j'admirerois tes charmes,

Si les ennuis , le trouble , les alarmes

N'environnoient la ſuprême grandeur ,

Si quelquefois le Sort , dans ſon caprice ,

Sur les Rois même exerçant ſa rigueur ,

N'eût ſous le dais creuſé le précipice.

Vas donc ailleurs prodiguer tes bienfaits,

Fortune aveugle , Idole trop chérie ;

Dans ce vallon , dans cette humble prairie ,

Mon cœur troublé va reſpirer en paix.

Quel doux plaifir ! quelle volupté pure !

Ce calme heureux de la ſimple Nature,

Cejour ſereinqui luit fur ces côteaux ,

Ceschamps ſemés de fleurs &de verdure ,

Toutàmes yeux prenddes charmes nouveaux.
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8 MERCURE DE FRANCE.
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Daignez m'ouvrir vos champêtres aſyles;

C'eſt parmi vous , humbles cultivateurs ,

Quej'obtiendrai des momens plus tranquilles ;

L'Ambition n'a point gâté vos mœurs ;

En fillonnant vos campagnes fertiles

D'un fort heureux vousgoûtez les douceurs....

Me tromperois-je ? Et ce morne filence

M'annonce-t- il de nouvelles douleurs ?

Ah! je le vois; la main de l'Indigence

Répand ſur vous ſes funeſtes horreurs ;

Etces beaux lieux , féjour de l'Innocence ,

Ces champsféconds ſont mouillés de vos pleurs.

A tous les vœux leCiel eſt donc contraire ?

Charmedes coœurs , douce Félicité ,

Ne ſerois-tu qu'un nom imaginaire ,

Qu'un ſongevain ?... Mais quelle Déité

Daigneme tendre une main tutélaire ?

Son front ferein annonce lagaieté ;

Sans ornement , ſans parure étrangère ,

Elle n'a point l'éclat ni la fierté

Dont la grandeur étonne le vulgaire .

Et les beſoins de l'affreuſe misère ,

Deſes beaux jours reſpecte la clarté.

Oma Déefle ! Ô Médiocrité !

Odubonheur la compagne& la mère ,

Combientu plais àmon œil enchanté !

Venez , mortels; offrez-lui votre hommages

Vous goûterez le deſtin leplusdoux:
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Vivre & jouir , voilà votrepartage.

Eh! quevous ſert le frivole avantage

D'en impoſer à l'Univers jaloux ?

Les triſtes ſoins affiégent votre aurore ;

Letemps vous preſle ; il détruit , il dévore

Cet âgeheureux qui nereviendra plus.

Le ſoir approche , & vous formez encore

De vains regrets ou des vœux ſuperflus.

Qu'un fort contraire accompagne la vie

Du citoyendans la foule ignoré !

De ſes inſtans il diſpoſeà fon gré,

Il ſert enpaix le Prince& la patrie.

Sur lesgrandeurs ſon œil eſt éclairé

Par le flambeaude la Philoſophie.

Libre& content , ſes tranquilles plaiſirs

N'entraînent point de remords ni d'alarmes;

Il peut aux arts conſacrer ſes loiſirs ,

Du ſentiment il ſait goûter les charmes.

Tropoccupé de ſes vaſtes projets ,

Apeine, hélas ! l'habitant des palais

Peut- il du cœur écouter le murmure ;

Et l'indigent qui languit dans les pleurs

Frémit de voir les nœuds de laNature

Multiplier ſon être& les malheurs.

Mais , dans ces murs dont la modeſte enceinte

N'excite point l'euvie ou la pitié ,

Au cri du ſang , aux loix de l'amitié

Onpeutdumoins le livrer ſans contrainte.



TO MERCURE DE FRANCE.

Ah ! que ces noms me font chers ! qu'ils fons

doux ,

Cesnoms lacrés &de père &d'époux !

Qu'ils peignent bien l'amour& la tendreſſe !
1

Que j'aime à voir , dans ces liens charmans,

Entre deux cœurs , ces vifs épanchemens ,

Cette union , cette touchante ivrefle !

Et quets plaiſirs , quels honneurs éclatans

Remplaceroient ces tendres ſentimens

Dont ladouceurembellit ma jeuneſſe ,

Etqui ,malgré le froid tardif des ans ,

Feront encor juſques dans mavieilleſſe

Le charme heureux de mes derniers inſtans !

Tu les chéris , ces biensdignes d'envie ,

Aimable fœur , & ton ame attendrie

Avettranſport écoute mes accens.

Vois le Bonheur filer nos deſtinées :

Notre humble rang n'éblouit point les yeux;

Mais le Repos conſacre nosjournées;

Mais l'Amitié , cette fille des Cieux,

Sème de fleurs le cours de nos années.

Dieux ! répandezvos plus riches bienfaits

Sur les amans de l'injuſte Fortune ;

Ces vainshonneurs dont l'éclat importune

N'exciterontmesvœux ni mes regrets :

Avos préſens fi j'ai droitde prétendre ,

Unforttranquille , un cœur ſenſible& tendre ,

Seront lesſeuls dignes de mes ſouhaits.

2

1

ParM. de.V.

:
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EPITRE de l'Abbé DE CHAULIEU.

VIF& délicieux Fernay , *

Dont l'eſprit agréable & gai

Fait le bonheur de qui l'écoute ;

Puiſque je ſuis deſlus ta route ,

Ou, pourmieux dire, auprès des Hais ,**

Impatient , dans peu j'y vais.

Notre ancienne amitié ſans ceſſe

At'aller embraſſer me prefle.

De cedefir ſi pénétrant

Ilennaîtun autre plus grand:

C'eſt d'embrafſſer encore celle

Que l'Hymen te garde fidelle.

Et je pourrois plus loin paſſer ;

Car je prétends même embraſſer

Ton aimable & charmante fille

Etle reſtede tafamille.

Sois ſans crainte d'un pauvre Abbé

Qui, dans la vieilleſſle tombé,

N'a plus le plaifir de ſe taire.

Au reſte, faiſons grande chère , T

*Nom d'une Terre de M. du Bellay, gou-

verneur de la ville & château de Vendôme,

&c, &c.

**Terre appartenanteàM. duBellay.

A vi



12 MERCURE DE FRANCE.

Prépare pour moitonbonvin.

Nous en boirons juſqu'à la fin

De la plus ſpacieuſe tonne

Quel'on ait rempli cet automne.

Le feu brillant de ton diſcours ,

Ton chant ne font- ils pas toujours

Les honneurs de tabonne table ?

Il n'en eſt pointde ſupportable

Lorſque l'eſprit & la gaieté

De la fête n'ont pas été.

Chez toi l'on craint peu cette abfence

J'en parle avecque connoiſſance ,

Pour m'être trouvé dans tel cas,

Aux Hais ſavourant les repas ,

Où brille tout ce qui peut plaire

Parmi tadélicate chère.

Tu mevois preflé dudefir

De goûter encor ce plaifir.

Fais donc une prompte réponſe

Ama defireufe femonce,

Et ine réponds que tout eſt près

Your mebien recevoir aux Hais.

L'apprêt ine paroît bien facile.

Ton humeur charmante&docile,

Deſſus tes levrestonbon cœur

Tes coupes pleines de liqueur ,

Ceque dans le ſaloit en garde,

Quelque perdrix , quelque poularde,

Des pois , des fèves,des choux verds;
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Enfincequidans les hivers

Contre labiſe eſt néceſſaire ,

D'unbois très-ſec la famme claire.

Lorſque j'en ſerai bien chauffé

Je demande encor du café :

Et fi c'eſt là trop de beſogne ,

Jeconſens que tu taille &rogne,

Comme étant le maître de tout.

Adieu : maMuſeeſt preſqueàbout

Lapauvrette n'eſt pas robuſte :

Il faut auffi que je m'ajuſte

Etme conforme à ſon pouvoir ;

Adieu; c'en eſt aſſez , bon ſoir.

Minuit va ſonnertout-à-l'heure ,

A Freteval , triſte demeure *

D'où je t'écris cedeux Janvier ,

Tout ſeul aucoin demon foyer ,

L'anque l'on compte ſept cens quatre ,

Quebiendes fous iront ſe battre.

* Freteval , bourg fur la route deParis àVen-

dôme , diſtant de trois licues de cette dernière

ville.
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TRADUCTION en vers de l'Ode lère

du livre premier d'Horace.

ΟΙ

:

Tor qui peux te vanter d'une nobleffe illuſtre,

Toi demesjours l'appui , la douceur & le luftre ;

Mécène, c'eſt à toi quej'adreſſe mes vers.

Les mortels , tu le ſais , ont mille goûts divers.

L'un , d'un bras triomphant àtravers la carrière ,

Mèneun char attelé de rapides courſiers ,

Et s'il peut , eſquivantla borne meurtrière ,

Parvenir à ſe voircouronnéde lauriers ,

Il ole s'égaler aux maîtres du tonnerre.

Celui que des Romains la faveur paſlagère

Travaille à décorerdes plus brillans emplois ;

Celui dont les greniers s'affaiſſent ſous lepoids

Decesbleds qu'àgrands frais ſon avarice enferre,

Ouqui cultive en paix les champs de ſes ayeux ,

Quand tu leurpromettroisune immenfe fortune ,

Jamais n'affronteront l'empire de Neptune.

Ce marchand qui , jouetdes flots impétueux ,

S'eſt vu prêt à périr victime de leur rage ,

Trouve mille douceurs à la tranquillité

Qu'à fon corps fatigué préſente ſon village,

Maisbientôt, redoutant l'affreuſe pauvreté ,

Il refait ſes vaifſeaux& va loin du rivage

Chercher des alimens à la cupidité.

Qu'un autreavecBacchus, lamoitiéde lavie,
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Soit couchémollement au piedd'un arbriſſeau

Ouſurlebord facré d'un limpide ruilleau ;

Satisfait & rranquille, il n'a pas d'autre envie.

D'autres aimentà voir flotter les étendards ,

Sont tranſportés au bruitdes inſtrumensdeMars;

Treflaillent aux apprêts de cesguerres ſanglantes

Qui caufent tant d'horreur à nos mères tren-

blantes.

Lechaſſeur reſte enbutte aux injures de l'air.

Qu'un ſanglieréchappeà l'embûche dreflée ;

Qu'unebicheſoudain parſes chiens foit lancée =

Il néglige pour lorsce qu'il ade plus cher;

Satendre épouſe mêmeeſt loinde ſapenſée.

Pour moi , je me croirai l'égal de Jupiter,

Simon front par Phœbus eſt couronnéde lierre.

Le plaifirde goûterla fraîcheur desboſquets,

Celuidememêleràla danſe légère

DesSatyres unis aux Nymphesdes forêts,

Mediſtinguent allez du profane vulgaire ;

Pourvu qued'Erato le luth harinonieux

Joigne fes doux accords aux accords demalyre.

Et fije fuis par toi mis au rangglorieux

Des poëtes brillans que le Parnaſſe inſpire ,

Monfronts'éleverajuſqu'au céleste empire.

ParM. deB** , Lieutenant

aurégiment d'A***.
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L'AMITIÉ à l'épreuve de l'amour-

propre, conte moral.

RONDON, parvenu de la clafſe la plus

inférieure des citoyens , àune charge de

financier , s'enrichit comme tous ſes ſem-

blables; mais loindeſacrifier uniquement

à Plutus, ainſi que ſes confrères, Rondon

eut la maniede contraindre les Muſes à

recevoir ſon hommage. Il raſſembla à

grandsfrais unebibliothèque nombreuſe;

ſa table fut très-délicate , & fa maiſon

devint le rendez- vous de tous les beaux

eſprits. La pauvretéoblige trop ſouvent

les écrivains à avilir leurs productions en

les offrant baſſementaux idolesdelaFor-

tune. On dédia à Rondon une foule de

livres , & leurs auteurs ne manquoient

pasde louer ſes ſublimes talens dans leurs

infipidesdédicaces. Rondon lifoir lesdé-

dicaces : Rondon ſe perſuada qu'il étoit

homme dieſprit , à force d'entendre des

fats lerépéter. Il devintzélé partiſandes

belles-lettres , mais la poëſie ſur-tout fut

ſa paſſiondominante ; être poëre étoitun

titre ſuffifant pour être reçu chez lui . Il

s'aviſa même de faire des vers , &mal-
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hear à ceux qui étoient aſſez de ſes amis

pour aſſiſter à la lecturede ſes madrigaux

&de ſes ſonnets ! Il falloit s'ennuyer &

applaudir, ou s'expoſerà tous le reſſenti-

mentde ce nouveau Midas.

Soncaractère cependant n'étoitpas ce-

lui dela méchanceté;&, ſans ſa ridicule

folie , il eût fait le bonheur de tous ceux

qui l'entouroient. Mais les louanges que

lui donnoient les adulateursqui compo-

ſoientſacour , ne firent qu'augmenter ſa

métromanie. On ne parla plus chez lui

qu'en vers. Il pouſſa ſi loin cette extrava-

gance , que quoiqu'il ſe fût préſentédes

partis très-fortables pour ſa fille unique

qui joignoit aux talens&à l'eſprit les

grâces& la beauté , Rondon ne s'étoit

laiſſé éblouir ni par les dignités , nipar

les richeſſes. En vainDolban, ſon frère ,

s'intéreſſa très-vivement pour Darceuil ,

filsd'un des anciens amisde notre métro-

mane : tout fut inutile.-Non,mon frère,

lui dit un jour le financier , je n'aurai

point refuſémaProcule à des ſeigneursde

la plus grande diſtinction pour la donner

à M. Darceuil : il y a ici quatre jeunes

poëtes qui , par leurs talens diſtingués , la

méritent tous également. Ils autont la pré-

férence ſurun être inconnu dans la répu-

blique des lettres.-Mais ildoit êtrecon-

.

:
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nu de vous ; c'eſt le fils de votre meil-

leur ami : Procule l'aime , & votre re-

connoidance.-Ma reconnoiflance ne s'é-

tendrajamaisjuſqu'à donner ma fille à un

homme qui , de ſa vie, n'a fait de vers , &

d'ailleurs , mon cher frère , on a tant

compoſé d'épithalames , qu'il n'y a plus

de nouveaux ſujets à traiter : il faut que

le mariage de ma fille ſoittout- à-faitdif-

férentdeceux que juſqu'ici l'amour & la

fortune ont affortis , pour pouvoir four-

nir quelqes idées heureuſes à nos poëtes :

c'eſt aux Muſes que je remets le ſoin de

pourvoir ma Procule. De ces quatrejeu-

nes gens deſquels je vous ai parlé , celui

dontles talens feront ſupérieurs à ceux de

ſes rivaux , obtiendra la mainde ma fille .

Tout ce que je puis faire en faveur d'un

ancien ami , c'eſt d'admettre Darceuil à

concourir avec eux ; avouez , mon cher

frère , que ce projet eſt beau&digne d'A-

pollonqui me l'inſpira.-Digned'un fou

tel que vous , reprit Dolban , en ſe reti-

rant pour aller conſoler ſa nièce.

Rondon de ſon côté fait aſſembler ſon

Parnalfe; & prenant ces quatre poëtes fa-

voris en particulier , il leur déclare ſes

intentions. Au nombre de ces jeunes

gens étoitLurfacque pluſieurs ſuccès mé

rités avoient fait connoître avantageufe
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mentdans la littérature,& qui joignoit

lesqualités de l'efprit à cellesdu cœur. Il

avoit été recommandé très - particulière-

ment à Rondon qui l'aimoit beaucoup ,

& qui l'avoit mené pluſieurs fois voir

Procule au couvent. Lutſac n'avoit pu la

voir fans l'aimer : mais fon peu de fofor.

tune l'empêchant de rechercher la main

de cette charmante perſonne , il avoit

tenu ſes ſentimens renfermés dans le

fondde fon cœur. Il ignoroit même là

paffion de Darceuil , avec qui cependant

il étoit intimement lié. Qu'on juge de la

joie qu'il reſſentit, lorſque Rondon leur

eutappris que celuid'entre eux qui rem-

porteroit le premier prix de Poëfie propo-

ſé par l'Académie , feroitl'époux de Pro-

cule. C'eſt ainfi, leur dit Rondon, qu'il

faut encourager lesMuſes : ma fortune eft

honnête , ma fille a quelquesappas ; je les

accorde l'une & l'autre au favori d'A-

pollon:un telſujetdoitanimervos verves .

Quedechef-d'œuvres vousallez produire !

Je veux auſſi partager votre gloire. Jepro-

metsde chanter le vainqueur , & jere-

metså ſes rivauxle ſoindefaire ſonépi-

thalame.

On étoit accoutumé à applaudir tout

ce que diſoit Rondon. Ses adulateurs ne

tarirent pas ſur un tel ſujet , &un bel
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eſprit rêvapendant toute la ſoirée pour le

placer au rangdesdieux dans un ſublime

Impromptu.

Qu'on ſepeigne cependant la douleur

de Procule. Depuis quelquesjoursqu'elle

étoit fortiedu couvent où elle avoit été

miſe, à lamortde ſa mère , ſon oncle l'a-

voit menée àla campagne ; elle y étoit

encore , lorſqu'elle apprit la bizarre réfo-

lutionde ſonpère : elle avoit connu Dar-

ceuildès ſa plus tendre enfance; l'amour

s'étoitaccru avec eux , & Dolban qui les

chériſſoitcomme ſes propres enfans avoit

cherché àfavorifer cette paſſion naiſſante

qui pouvoit relever la famillede ſonan-

cienami.

Quoique Procule fût combien il étoit

difficile defaire changer ſon père dès qu'il

avoit pris unparti, elle nedéſeſpéra pas

d'êtreàceluiqu'elle aimoit.Darcenil étoit

alors à Paris , où il venoitd'arriver depuis

très peudetemps; elle lui écrivit: «Vous

>>ſavez fûrement , lui dit-elle , le ſingu-

>>lier projet que monpère aformé pour

mettre obstacle à notre bonheur: toute la

capitaledoitenêtre inſtruite;maisje n'ai

>>point encore perdu l'eſpérance. Si vous

>>m'aimezbien fincèrement, comme vous

>me l'avez dit mille fois , exprimez mes

"ſentimens ; peignez votre cœur ,& vous
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>>remporterez le prix. >> Darceuil, de ſa

vie,n'avoit fait de vers ; mais l'Amour a

déjà été peintre:pourquoi ne feroit-il pas

poëte , ſedit-il à lui-même? Et plein de

fonamante , il ſe mità l'ouvrage.

Mécontent de cequ'il venoit de pro-

duire , il fut trouver Lurfac. Darceuil ,

retenu loin de Paris par des affaires inté-

reſſantes , & toutoccupé defachère Pro-

cule , avoit peu vu Lurſac , depuis trois

ouquatre jours qu'il étoit de retour . Ce-

lui- ci fut effrayé de voir ſur le viſage de

ſon ami toutes les marques de la plus vi-

vedouleur; il le preſſa d'épancher dans

ſon ſein les ſujets de peine qu'il pouvoit

avoir : je les partagerai , lui dit-il ; vous

n'en devez pas douter. Mon cher Dar-

ceuil , me pardonnerez- vous ce que je

vais vous avouer?Depuis quelque temps,

vous me traitez avec trop de réſerve :

avez-vous pu un ſeul inſtant foupçonner

ma tendreſſe ? Mon ami , vous avez

quelqueſujet inconnuqui vous éloigne de

moi ; l'amour peut être..... Mon cher

Darceuil , feriez - vous amant , &ainant

malheureureux ? Confiez- moi toutes vos

peines.-Je ſuis aimé, mais mille obf-

tacles s'oppoſent à ma félicité. Vous

allez quelquefois chez Rondon , & vous

1

1
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ſavez à quel prix il a mis la main de ſa

fille. Vous aimeriez Procule ? ... Ah !

mon ami , pourquoi m'en avoir fait un

ſecret ? Je méritois plus de confiarice...

A quoi m'avez vous expoſé ! ..Monami,

ſi je pouvois vous ſavoir mauvais gré de

quelquechoſe, jeblâmerois ce procédé.-

J'ai dû cacher monamour. Procule & fon

oncle connoiſſantles prétentions ridicules

de Rondon , l'avoient ainſi exigé , juf-

qu'à ce moment que Dolban a bien vou-

lu me propoſer à ſon frère. Mais pour

faire réuſſir cette démarche,quels font les

moyensque l'Amour vous a ſuggérés ?-

Procule m'a conſeillé de me foumettre à

la loi commune ,&Rondonconſent, ſi je

remporte la palme , à m'accorder ſa fille :

j'ai eſſayé;mais moneſpritn'eſt point d'ac-

cord avec mon cœur,j'ai voulupeindre le

dieuqui m'enflamme comme je le ſens :

que jefuis encore loin de la vérité ! Ce-

pendant il n'y a point de tempsà perdre;

dansdeux jours il fautque toutes les piè-

ces ſoient remiſes; la mienne ne pourra

être achevée ; je ſuis au déſeſpoir. En

même temps il tira ſon ouvrage de ſa

poche , & pria ſon amidevouloir bieny

jeterles yeux ; celui-ci le lui promit , &

Darceuil ſe retira. Dès qu'il fut forti ,
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...

Lurſacs'abandonna à toute ſa douleur....

Il ſeroit difficilede rendre une telle ſitua-

tion. Aimer , ſe voir à la veille d'être

le poſſeſſeur de l'objet qu'on aime , & fe

trouver , ſans le ſavoir , le rival de ſon

ami !-Faut-il que ce ſoit Darceuil , s'é-

crie Lurſac , qui m'apprenne que Procule

eſt ſenſible! Mais Procule l'aime; ne

balançons plus ; ſi j'obtenois celle que j'a .

dore , ce ſeroit immoler du même coup,

&mon amante & mon ami. Ah ! ſoyons

ſeul malheureux , plutôt que d'être l'au-

teur de leur infortune. La pièce que je

viensdecompoſer, ſijen'en crois quemon

cœur& les juges ſévères à qui je l'ai fou-

miſe , doit enlever tous les ſuffrages ; fa-

crifions mon amour & mon ouvrage à

l'amitié , & je mettrai le comble au bon-

heur de deux êtres qui me ſont ſi chers ;

j'adorerai Procule ; je ſerai ſon ami ; je

ſerai éternellement celui deDarceuil....

Dèsle ſoir même il vole chez ce dernier.

Votre pièce , lui dit-il , eſt excellente ;

j'en ai corrigé quelques légères imperfec-

tions ; je vous en apporte une copie ; &

comme il n'y a pas un inſtant àperdre,je

n'ai pas tenu au plaiſir de l'envoyer moi-

même, Darceuil le remercia mille fois ,

&voulut le mener chez Procule ; mais

Lurſac avoit trop à craindrede laviolence
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de ſon amour , pour s'expoſer à paroître

devant elle ; il le refuſa.

L'aſſemblée publique de l'Académie

étoit fixée à huit jours : ce furent huit

joursdefupplicepour cesdeuxamis. Cha-

que inſtant ſembloit àDarceuilun ſiècle ;

maisProcule partageoit ſon impatience ,

& en diminuoit le poids , au lieu que

Lurſac étoit tout en proieà ſesinquiétu-

des ; l'amitié groſſiſſoit à ſes yeux les dé-

fauts de ſa pièce. Quoique pluſieurs fuc-

cès l'euſſent convaincu de ſa ſupériorité ,

ſesrivaux lui ſembloient formidables ;

rien ne le raſſuroit. Plus le moment qui

doitdéciderdu fort deDarceuil approche,

plus Lurſac eft agité ; enfin , il arrive ,

cer inſtant fi craint& fi deſiré. Rondon,

avectous ſesbeaux eſprits , s'étoit rendu

àl'aſſemblée ; les rivaux de Lurfac n'é-

toient pas plus tranquilles que lui ; tous

étoient dans un état qu'il ſereit difficile

derendre; mais il faut avoir aimé pour

ſe peindre l'agitation de Darceuil.

Quelle fut la joie de nos deux amis

quand la ſalle retentit du nom de Dar-

ceuil ! Celui-ci ne ſe contient plus ; il ſe

jette au colde Lurſac, leſerreétroitement

dans ſes bras ,& fort de l'aſſemblée pour

voler chez Procule. Lurſac le fuit : je ſuis.

vainqueur ;
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vainqueur ; vous êtes à moi , s'écrie Dar-

ceuil en entrant dans l'appartement de ſa

maîtreffe. Iltombe à ſes pieds , & n'en

peut pas dite davantage. Son ami & fon

amantes'empreſſentà lui donner des ſe-

cours; il revient à lui , & ce n'eſt que

pour répéter mille fois à Procule , vous

allez être à moi , vous allez être à moi....

Que ce moment eſt doux pour Lurfac !

leur félicité eſt ſon ouvrage. Qu'il jouit

bien à préſent du prixde ſes ſacrifices !

mais il ne pouvoit plus cacher la feinte

innocentequeſoncœur lui avoit ſuggérée;

il ſedéterminaà leur en faire l'aveu. L'a-

mitié m'a ſecondé , leur dit - il , après

qu'il les eut laiſſés s'abandonner à leurs

tranſports. La pièce que l'on vientde cou-

ronner... N'achevez pas , mon cher Lur-

ſac , s'écria Darceuil, c'eſt la vôtre. Que

je reconnois bien là votre cœur... A ces

mots Procule& Darceuil ſe jettent dans

ſesbras ; les larmesdes deux amans cou-

lent en abondance ; en vain leur recon-

naillance voudroit - elle emprunter le ſe-

cours de leurs voix.... Peut - on parler

dans de ſemblables momens.... Lurfac

rompant enfin ce ſilencedélicieux.-Mes

amis , quel bonheur eſt le mien ! que vous

me payez bien des ſacrifices que je vous

ai faits ! Ah ! Procule , chère Procule, au

I. Vol. B
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moins vous ſerai-je uni par quelque lien.

Vousſerez mon amie.Ah! Darceuil, que

ta félicité ajoute àcelledont jevais jouir !

Couple fortuné , vous me tenez lieu de

tout ; mais il faut achever ce que j'ai ſi

heureuſement commencé. Je vous de-

mande encore une nouvelle marque de

votre tendreſſe , promettez -moi de ca-

cher pour toujours que je fuisl'auteur de

cettepièce. Promettez le moi , mes amis.

Darceuil veuten-vains'endéfendre ; l'a-

mour& l'amitiél'ycontraignent.
Dolban entre à l'iſſue de cebeau com-

bardegénérofité. Lesinſtans ſontprécieux,

leur dit-il , mavoiture eſt prête , retour-

nons à Paris. Dès que Rondon verra

dansDarceuil un poëte couronné , il ne

mettra plus d'obſtacles aux vœux de toute

ſa famille. En effetdès qu'ils font arrivés ,

Rondon , tranſportédejoie , accourt au-

devant d'eux , il embraſſe Darceuil , le

nomme ſon gendre, fait venir les notai-

res , & les contrats fontdreſſés.

Procule& Darceuil étoient au comble

de leurs vœux. Lurſac jouiſſoit de leurra-

viſſement. Rondonne ſe poſſédoit plus.

Ah ! ma fille , s'écrioit-il,les premiers ef-

fais de Darceuil nous annoncent le ref-

taurateur de la poësie françoiſe; oui , tu

feras la femined'undespremiershommes
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de notre ſiècle ; c'eſt Anacreon; c'eſt

Pindareque l'Hymenée unit à Sapho; car

fille&femme de poëte , j'eſpère que tu

vas joindreauxmyrtes de l'Amourles lau-

riers duParnaſſe. Oui , mon père, reprit

Procule ; Darceuil m'inſpirera , & , ſe

tournant vers ſon amant , ſi je deviens

une nouvelle Sapho , je n'aurai point à

craindre l'infidélité de Phaon ; Darceuil

m'aimera toujours!Aces mots ſon amant

la ſerreétroitementdans ſes bras , & lui

donne millebaiferspourgagedefespro-

meſſes . -Qu'ils font heureux , s'écrie

Lurfac!-Sansles rarestalens de ton ami,

cebonheurdevoit être letien ; j'euſſe ju-

réque ceſoir , tuaurois étél'épouxde ma

fille; mais c'eſt unphénomène que ce

Darceuil. Quoique l'Académie ait pro-

noncé , je veux cependant voir ta pièce;

nousy decouvrirons de ces beautés , de

ces traits heureux que tu as puiſés dans

notre ſociété , & que perſonne ne rend

comme toi : penſe ànous l'apporter de-
main.

Le lendemain, jourdu mariage , Ron-

donexigeaque ſongendre lût la piècequi

lui avoit mérité cethonneur : c'étoit cel-

lede ſon ami ; elle fut applaudie, même
par leurs rivaux communs. Chacun

:

Bij
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d'eux fit enfuite la lecture des vers qui

avoient concouru. Lurſacrécita à ſon tour

la piècede Darceuil. C'étoittout au plus

de la bonne proſe. Rondon , malgré ſa

prévention, ne put s'empêcher de voir la

foibleſſe de cet ouvrage ,& à ſon exem-

ple tous les convives critiquèrent le pau-

vre Lurſac. Il étoit placé auprès de Dar-

ceuil ; celui-ci ne put entendre les cruel.

les plaifanteries dont on accabloit fon

ami , ſans brûler de rompre ſa promef-

fe. Lurſac eut toutesles peines du mon-

de àle retenir, Il le conjura au nomdel'a-

mitié de ſe ſouvenirde quelle conféquen

ce cette démarche pouvoit être pour le

bonheur de Procule , & pour le ſien. Ne

ſuis je pas bien conſolédes froidesraille-

ries de ces cœurs glacés , par la tendreſ

ſe que vous me témoignez, lui dit-il ?

vous n'êtespoint encore aſſuréde la con-

fiance de Rondon , & vous ne ſavez pas

àquel excès ſa folie peut le porter ,

vous lui découvrez que vous n'êtes pas

poëte. Ah ! mon ami , ſachez donc vous

contraindre , je vous en conjure.

a

Darceuil céda encore une fois , mais

avec beaucoup de peine. Lurſac , diſoit- il

à Procule , perd l'eſtime de votre père ,

&de tousceux qui fréquentent cettemai-
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ſon , parce qu'il a connu l'amitié. Cette

idée me déſeſpère : mon bonheur ne ſera

parfait que quand j'aurai pu déſabufer

Rondonde ſa métromanie , & rendre à

Lurſac, avec la gloire de ſa pièce, un té-

moignage public de ma reconnoi ſance.

L'occaſion s'en préſenta plutôt qu'il

n'auroit dû l'efpérer. On liſoit ſouvent

chezRondonles ouvrages de chacundes

meinbresqui compofoient ſa ſociété. Dar-

ceuil avoit le goût für & éclairé. Ron-

don, d'aprèslui , jugeoit avecbeaucoupde

ſévérité toutes les pièces qui paroiffoient.

Pluſieurs de ces courtiſans piqués de voir

que leurs ouvrages n'étoient plusauſſibien

accueillis , abandonnèrent la maison de

notre financier. Les autres étoient fort in-

diſpoſés contre lui , & fe mocquoient

affez ouvertement de ſes déciſions. Pro-

cule lur fit obſerver leur conduite ; Ron-

don en fut mortifié , & commença in-

ſenſiblement à ſe dégoûter du commerce

de ces prétendus beaux-eſprits ; mais ce

qui acheva de le, lui faire abandonner

tout-à fait , fut l'aventure ſuivante.

Un jour il fit aſſembler les ſavans qui

lui étoient encore attachés , & leur lut

une comédie qu'il venoitde compoſer ;

il n'eſt pas néceſlairededirequ'elle futap-

plaudie. C'étoit , s'écrioientà l'envi tous

Bij
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ſeslâches paraſytes,un chef-d'œuvredigne

de Molière. Il n'y avoit plus de goût en

France ſi cet ouvrage ne conduiſoit pas

fon auteur à l'Immortalité.

Rondon, ſe croyant aſſuré du fuffrage

dupublic par celui queſabonne table ve-

noit d'arracher à ſes adulateurs , offre ſa

pièce auxComédiensFrançois.On prend

jour pour la jouer , & ce jour- là fut ce-

luid'untriomphe. Ilyeutun grand dîner

chez Rondon , où l'on fit paravancemille

complimensà notre financier. Tranſporté

dejoie , il ſe rendà la comédie; latoile

ſe lève , & il reconnoît alors , mais trop

tard,ſon imprudence. Aulieudu murmu

re flatteurdesapplaudiſſemens , déjà il lui

ſemble entendre le bruit des fiflets impi-

toyables. Toutconfirme ſes craintes; on

bailleau premieracte,& au ſecond les ac-

teurs ſe trouvent preſque ſeuls. Qu'on

juge de l'état de Rondon. Darceuil fai-

fit ce moment pour lui montrer dans un

coindu parterre un gros de jeunes gens

qui rioient en regardant de ſon côté , &

au milieud'eux ils remarquèrentenfem-

ble tous ceuxqui étoientles plusaffidus à

lui faire la cour. C'en fut aſſez pour mettre

le comble au déſeſpoir du malheureux

financier. Il fort du ſpectacle , & rentre

chez lui accabléde chagrin. Ilappellefon



OCTOBRE. 1774 31

gendre& fa fille : je reconnois enfin ,

leurdit-il , tout le tidicule de ma con-

duite; j'abandonne les Muſes , & leurs

fubalternes adorateurs ; vous ſeuls me

tiendrez lieu de tout. Abjure , ainſi que

moi,mon cher Darceuil , cette folle ma-

nie. Tu voisàquels revers elle expoſe :

maisquandtu mériteroisles plus grands

fuccès, que font-ils en comparaifon de

latranquillité&du vrai bonheur , qui ta-

rement accompagnent les gens de let-

tres?-Ah!Monfieur, je n'ai point àcrain-

dre tous ces malheurs. C'eſt à l'amitié

&non aux Muſes que je dois Thon-

neur d'être votre gendre.-Comment?

explique toi.-Déſeſpéréde la réſolution

quevous aviez priſe ,je voulus eſſayerde

faire des vers , pour obtenir ma chère

Procule , que vous vous obſtiniez à me

refuſer,maisjamais je ne pus rien produire

depaflable.Lurſac,àmoninſcu,acompoſé

la pièce que l'on a couronnée , c'eſt la

miennequ'ilvous a lue.-Qu'entends je?

Voilàbien l'héroïſmede l'amitié. Lurfac

ſeul pourroit me reconcilieravecles poë-

tes.... Il t'aimoit , ma fille , il a facrifié

fon amour à Darceuil.-Il aime Procu-

le .... Ah ! généreux ami ! Que puis-je

faire pour reconnoître!-C'est moi qui

Biv
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me charge de t'acquiſter envers lui , s'il

eſt poffible toutefois d'égaler par des

bienfaits , une auſſi belle action. Je l'ai

offenſé en doutant de ſes talens , &je dois

réparer cette injustice. Que je ſuis heu-

reux d'en trouver une auſſi prompte occa-

fion ! mes enfans , embraſſez moi.....

Datceuil , je ſuis revenu de tous mes

préjugés. Je te pardonne de n'être pas

pere ; mais ne laiſſons pas dans l'oubli

lagénérositéde Lurfac. Je veux la publier

par tout , & refferrer de plus en plus les

nœuds qui doivent vousunir. Il n'eſt pas

riche ; il fera mon fils ; ilſera vorre frère

mes enfans , il vivra avec nous. Ah !

mon père , s'écrièrent Procule & Dar-

ceuil , c'eſt mettre le comble à toutes vos

bontés , vous avez prévenu nos deſirs .

Dans lemême inſtanton annonce Lur-

facpénétré de chagrin d'avoir vu la pièce

deRondon tomber; il venoit lui témoi- .

gner toute la parr qu'il prenoit à ce fa-

cheux événement , & en même temps

conſoler ſes amisqu'une telle catastrophe

devoit affliger. Dès qu'on eut appris à

Rondon que Lurſac étoit chez lui , il cou-

rut à fa renconrre ; viens , mon ami ,

lui dit-il , en le prenant dans ſes bras , je

faistout ce que te doivent ma fille &
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-Darceuil. Ah ! cruels amis , vous avez

oublié vos promeſſes.-Ils le devoient;

c'eût été manquer à l'amitié que de s'en

reſſouvenir. Pardonne - leur cette indif-

crétion : c'eſt un père qui t'en conjure ;

oui , mon cher Lurſac , daigne êtremon

fils , tesamis& toi ſeul pouvez faire le

bonheur de ma vieilleſſe ; embraſſez-

vous , mes enfans ; vous aimer , être

aimé de vous , voilàà préſent monuni-

que ambition .

Malgré toutes les inſtances de Lurfac ,

dèslelendemain Darceuil ſe rendit chez

le ſecrétaire de l'Académie , & lui racon-

ta la belle action que l'amitié avoit inf-

piré à Lurfac. Ce ſavant, charmé de ce

trait , en fitpart àſa compagnie; & , dans

une aſſemblée publique , Darceuil remit

lui-mêmeà Lurſacle prix que ſes talens&

ſes vertus luiavoient ſijuſtement mérités.

Par M. L. A. M. de C...

PARAPHRASE du Pfeaume 6 ,

Domine ne in furore , &c.

SEIGNEUR ,detajuſtecolère

Queje redoute les effets !

Hélas! d'unviſageſévère

By
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Ne regarde plus mes forfaits.

Queton bras terrible s'arrête ;

Diſſipe l'affreuſetempête

Que formamon iniquité.

Affez&trop long- temps vistime

Deta fureur& de mon crime ,

J'éprouvai ta ſévérité.

Toiqui ſaisquelle eſt mafoibleſſe ,

Tufaisquellesfont mes douleurs;

Mes os défléchés de triſteſſe

Ne ſont arrolés que de pleurs ,

Et , pour prix de ſon injustice ,

Mon ametrouve ſon ſupplice

Dans l'objet même de ſes vœux :

Adoucis lemalqui m'accable,

Et ceſſede voir le coupable

Pourne voirquele malheureux.

Vainementmon ame agitée

Cherche le reposqui la fuit ;

De triſtes remords obfédée ,

Sanscefle le trouble la ſuit.

Mille ſonges épouvantables,

Mille fantômes formidables

Meglacent d'une vive horreur:

Quel mortel pourra me défendre ?

Et juſqu'àquand, père ſi tendre ,

Teplairas-tudansmonmalheur ?
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Il eſt vrai , ta juſtevengeance

Surmoi doit épuiſer ſes traits ;

Moiqui rejetai ta préſence

Pourquelques ſéduiſans attraits ;

Fils ingrat , eſclave perfide ,

Ma paffion futmon ſeulguide ;

Mais,malgrémon iniquité ,

Nepermets pas quejepérifle;

Plusj'ai méritétajuſtice ,

Plus j'ai beſoindetabonté.

Quandde lamort , triſte victime,

On a ſubi les dures loix ,

Peut-on , du fond decet abîme,

Faire entendre ſa foible voix !

Que les vivans chantent tagloire,

Qu'ilspouſſentdes cris de victoire

Tantque poureux le foleil luit:

Onne célèbre point tes charmes

Dansces lieux deplainte&d'alarmes

Oùrègneune éternellenuit.

Demes cris les bois retentiflent

Et répondent àmes accens :

Mesgenoux tremblans s'affoibliſſent ,

J'ai perdu l'uſagedesſens :

Dema révolte criminelle

Toutmepeint l'image fidelle,

Monliteſtbaigné de mespleurs;

Bvj
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Ceux qui m'accablentdeleur haine

Ne reconnoîtroient qu'avec peine

Le triſte objet de leurs fureurs.

Vous qui ſuivez d'un pas rapide

Laroute de l'iniquité ;

Vousdont le cœur lâche &timide

N'aimajamais la vérité ,

Fuyez , je vois l'Etre ſuprême ,

Arméd'une puiſſance extrême ,

Deſcendre pourme conſoler :

Etdéjà ce Dieu pleindecharmes

S'emprefled'efluyer les larmes

Que mes malheurs faiſoient couler...

Hvient exaucerma prière ,

Il s'offreà mes regards ſurpris ,

Ildéclareà ſon tour la guerre

Ames dangereux ennemis.

Les cruels veulent par la fuite

Sedérober à la pourſuite

Dubras qui vientpour les punir :

Queles inſenſés en frémiſſens,

Et qu'avec leurgrandeur périſſent

Leur mémoire& leur fouvenir.

ParM. l'Abbé Compan,avocat
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HYMNE pour une fête maçonne célébrée

àClermont-Ferrand parla Loge de St

Michelde la Paix.

AIR: Que chacundenousſelivre,&c.

AMIS , ornons notre tête

Des heureux dons du printemps ,

Et pour chanter cette fête

Formons les plus doux accens :

Livrons-nous à l'alegreſſe ,

Etdans ce temple écarté

Forçons enfin la Sagefle

D'embraſſer la Volupté.

Tandis qu'une nuit obſcure

Ailleurs couvre tous les yeux,

La lumière la plus pure

Nous éclaire dans ces lieux :

Ils font l'aſyle des Grâces ,

Ils ſont le temple des Mœurs

Et les Soucis ſur nos traces

N'y naiſſent jamais qu'en fleurs.

•Déeſſe tutelaire ,

tranquille &douce Paix !

Règne ſur toute la terre

Ainſi quedans nos banquets :
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ProtégeunOrdre qui t'aime ,

Noscombats ne fontqu'un jeu :

Ici tu dirois toi- même ,

Feu !double feu ! triple feu!

De l'odieuſe impoſture

Bravons l'impuiſſante voix ;

Eleves de la Nature ,

Buvons-y par trois fois trois :

Offrons un ſemblable hommage

Aux Ris , aux Jeux , au Plaifir ,

Etdans leur fuire volage

Hâtons-nous de les ſaiſir.

LeCiel , en nous donnant l'être ,

Forma nos cœurs pour ſentir :

Inſenſé qui veut connoître

Dans le temps qu'il peutjouir !

Vivre eſt notre ſeul ouvrage;

Vivons , bornons-là nos vœux :

Oneſt toujours allez ſage

Quand on eſt aſſez heureux.

ParM. Sautereau deBelleraud.
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EPITRE A LA FONTAINE.

Tot,or, qui fondas le cœurdeshommes

Dans les replis les plus ſecrets ;

Toi , qui nous laiſſas des portraits

Et fi bien frappés& fi vrais ,

Qu'on les croitdu ſiècleoù nous ſommes ;

Qui ,dès plus riantes couleurs ,

Décoras l'auftère Sageffe,

Et ſemas ſa route de fleurs ,

Pour foulager à notre foibleſſe :

Toi , qui connus le prixdes mœurs * ,

Quoiqu'endes tableaux enchanteurs,

Où tun'entendois pas finefle ,

Tubleſias la délicatefle

Et l'austérité des cenſeurs :

Rival de Phédre&de Bocace ,

*Il eſt certainque la Fontaine , en compoſant

ſes contes , n'a point eu l'intention de faire un

livre dangereux Il écrivoit ſous la dictée dela

Nature; &, fimple commeelle, il n'étoit point

faitpour un ſiècle où la dépravation des mœurs

avoit , en l'éclairant , forcé la pudeur à rougit :

d'ailleurs le repentir fincère qu'il ena témoigné ,

les deux années qu'il furvécut à ſa converhon

peut le laverdetous les reproches qu'on auroirà

luifaireàcetégard.

,
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Toi , dont le nom fameux eftace

Celui de tes prédéceſſeurs ,

Etquirègne encore au Parnaſſe ,

En dépit de tes ſucceſſeurs ,

Qui d'un peuloin lorgnentta place ;

Viensdema Muſe endéſarroi

Seconder l'impuiflante audace ;

O la Fontaine , inſpire-moi :

Je voudrois marcher ſur tes traces*

Sur les tiens monter mes pipeaux ;

Maisje crains , au lieu de tes grâces ,

Den'imiter que tes défauts **.

,

Tu ne dois rien à la parure;

Ton art eſtden'en avoir pas:

Jamais l'entrave du compas

Ne mit ta Muſe à la torture ,

Et tes vers n'ont que plus d'appas

Lorſque tu braves la meſure.

*L'auteur de cette épître doit publier à la fin

de cette année un recueil de fables.

** La Fontaine ades défauts ſans doute ; il a

celadecommun avec les meilleurs auteurs; mais

par combiende beautés n'efface-t- il pas ces lé-

gèrestaches? Il eſt le ſeul de tous les écrivains

dontles négligences ne laiffent aucune impreffion

défavorable,& ſemblent mêmeprêterun nouveau

charmeà ſes grâces : c'eſt enpartiese qui le read
inimitable.
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Dis-moi comment,parquel ſecret,

Tu t'emparasde la Nature ,

Ettu la peignis ſur le fait ?

Enſeigne-moi commenttaMuſe ,

Pleine de ſel & d'enjouement ,

Sans courir après l'ornement ,

Charme , inſtruit , intéreſſe , amufe

Dis moi , Prothée ingénieux ,

Comment ton facile génie

S'élève& déploieà nos yeux

Tant de richefle & d'énergie ? ..

Mais quelle eſt matémérité ?

Eh ! qui pourra jamais atteindre

Ata noble ſimplicité ?

Qui, dans les écrits, pourra peindre,

Ainſi que toi , la vérité ?

La captiver , ſans lacontraindre,

L'aſlocier à la gaieté ,

Et, dédaignant un goût bizarre,

Unir par un mélange rare

La force & la légéreté ?
:

Par-tout dans res fables charmantes ,

Maître Renard , fieffé larron ,

Ades grâces ſi ſéduiſantes ,

Qu'on lui paſſe d'être fripon ;

Tandis qu'en mes rimes peſantes

Il n'est qu'un ſot , un fanfaron ,

Etpuis c'eſt tout. Si le Pinçon
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Parle en tes vers , dePhilomèle

Je crois entendre la chanfon :

Etdans les miens , quel parallele !

Sa voix imite l'apre ſon

De la diſcordante creſſelle.

Si j'apprends au Merle à fifler ,

Tu fais plus , tu lui montreàplaire :

Si l'Ane avec toi peut parler ,

L'Ane avec moi ne ſait quebraire.

Oh ! que ne donnerais-je pas

Pour te ravir une étincelle

Dubeau feu qui t'anime ! Hélas !

C'eſt envain queje me rappelle

Cestours naïfs &délicats ,

Cetteexpreffion naturelle ,

Cettegrâce touchante&belle,

Etcegoût& ces traits charmans ,

Cestraits dont ta verve étincelle,

Etqui firent àtes talens

Décerner la palme immortelle

Qu'au génie affure le temps :

Plus je te lis , &plusje ſens

Queje ſuis loindemon modèle.

Mais cela ne m'arrête pas ;

Plus fixement je t'enviſage ,

Et , loinde retarder mes pas ,

Tagloireallumemoncourage.

Je fais (on me l'a dit cent fois )
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Qu'aucunauteur fur leParnafle

Net'égaleroit: je le crois;

Lemoule eſt caffé ; mais taplace

N'eſt pas la ſeule: on peutdès-lors ,

Sans ſe couvrirde ridicule,

Franchir le foflédu ſcrupule,

Et moduler tes doux accords.

Sans jeter ces flots de lumière ,

Dont l'aftre bienfaiſant des jours

Séme ſa brillante carrière ;

Les autres aftres dans leur cours

Ont aflezdecharmes pour plaire :

C'eſt leur éclat que je préfère;

Il guide l'amoureux myſtère

Etpréſide aux tendresAmours ,

Dontil ſemble embellir lamère.

D'ailleurs , vivantpreſqu'inconne,

J'en offuſquerai moins l'envie;

Et , privédes dons du génie ,

De mon vivant j'aurai vécu ;

C'eſt quelque choſe que la vie.

LaNature a mis dans mon cœur ,

En façonnant mon exiſtence ,

Le goûtdes Arts , beaucoup d'ardeur ,

Et l'amour de l'indépendance.

Elle allia , non ſans danger,

Pour un être de mon étoffe ,

Avec l'eſprit du philoſophe
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L'ame ſenſibledu berger.

Ma folie (elle eſt pardonnable )

Fut , en aimant de bonne foi ,

De trouver un objet aimable ,

Quim'aimât ſans fard& pour moi :

Etois-je donc ſi condamnable ?

Avec de pareils ſentimens

Je voyageai pendant long-tems

Dans le pays de la Chimère ,

Etj'y voyagerais encor ,

Si,dans l'objet qui m'a ſu plaire,

Jen'eufſe obtenu ce tréſor.

Ma Zélisa , ſans être belle,

Tous les charmes de la beauté :

Tour à-tour ſon minois rappelle]

Etle rirede la Gaieté ,

Et cette grâce naturelle ,

Dont s'embellit la Volupté ,

Et qui ſéduit encor plus qu'elle.

Ses traits , où ſe peint la candeur ,

Ses traits font le miroir fidèle

Des vertus qui parent fon cœur.

Elle s'énonce avec juſteſſe;

Elle adu ſentiment , du goûr ,

Et penſe avec délicateſle ;

Elle fait aimer , elle a tout.

Cédant au charme qui me lie ,

Contentde vivre dans ſes nœuds ,
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Pourrai - je n'être pas heureux

Enl'adorant toute ma vie ?

Je fuis la pompe& les honneurs ;

Toute étiquette m'importune,

Et de l'inconſtante Fortune

Je fais dédaigner les faveurs.

Content du ſimple néceſſaire ,

Plus bas que moi jetant les yeux ,

Sans approcherde la misère ,

Mon fort ne fait point d'envieux.

Je n'ai ni morgue ni baſleſle ;

J'adore & je ſers de mon mieux

MonDieu , mon Prince & ma maîtreſſe;

Je verſerais monſang pour eux.

J'aime à me peindre en mes ouvrages;

Je n'ai ni le goût ni le ton

De ces adulateurs à gages ,

Dont les ridicules hommages

Dégradent ſi bien la raiſon.

J'ai , fans hauteur , l'ame un peu fière;

Je ne lais point faire ma cour ;

C'eſt undéfaut dans un ſéjour

Où la baſſeſſe eſt l'art de plaire,

Jefuis ces ſuperbes palais

Où desGrands , dans leur morgue altière,

Ne s'humanisèrent jamais.

J'aimerois mieux de la misère

Epuiſer ſur moi tous lestraits ,
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Mendier mon pain comme Homère ,

Qued'aller , nouveau Bourvalais *

Du ſein d'une vaſte litière ,

Afficher l'audace éphémère ,

Et l'inſolence d'un valet.

Enfin pour donner au portrait

La reſſemblance toute entiere

Et lecopier trait pour trait ;

L'inſouciance eſt ma chimère.

Des lettres mon cœur eſt épris ;

Ecrire eſt pour uncœur ſenſible

Un vrai beſoin. Hélas ! j'écris ,

Je ſens ma foiblefle , & ne puis

Vaincre un penchant irréſiſtible.

En vainde tous lesbeaux- eſprits

J'entends la foule qui m'aſſiége ,

Medire , enjetant les hauts cris ,

Que je ſuisfou , que le mépris

Demon audace ſacrilége

Seroit le ſalaire& le prix ;

Qu'abandonné , loin du Parnaſle ,

Avec Garafle & St Didier ** ,

Etmille autres de cette claſſe ,

*Fameux traitant: il avoit été, dit-on, laquais

d'unde ſes confreres,qui lui en fit reproche unjour

dans une de leurs aſſemblées : « Si tu avois été le

mien , répondit Bourvalais, tule ſerois encore.>>>

*Mauvais auteurs& plus mauvais critiques.
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Je croupirai dans leur bourbier ,

Sans jamais atteindre au laurier

Quicouronna le front d'Horace.

Entre nous ſoit dit , la menace

Eſt bien faite pour effrayer ;

Mais peut-être aurai-je ma grâce ,

Ou , s'il faut ſubir cedeſtin ,

Du moins obtiendrai-je une place

Auprèsdu pauvre AbbéCottin ?

Il étoit ſi bonne perſonne ,

Qu'il méritequ'on lui pardonne

D'avoir ennuyé ſon prochain.

Quoi qu'il en ſoit , je le préfère

A ces Zoïles éloquens

Qui déſolent notre hémisphère :

Ses ouvrages neplaiſoientguères;

Mais il pardonnoit aux talens.

Lecable eſt coupé , je m'élance:

Ma barque dans le ſeindes mers ,

Sur la vague qui labalance ,

Va chercher un autre Univers :

La Fontaine , ſois maboufiole ;

Soutiens maMuſe qui s'envole

Vers cesbordsque tu parcourus:

,

Pardonneaupenchant qui m'égare ;

Vas, c'eſt un triomphe deplus

Quemonaudace te prépare.

ParM. Willemain d'Abancourt.
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VERS faits à la Fontainede Vaucluse

NOUS

au point dujour.

ous voyons la charmante Aurore

Ateler ſon char dans ces licux

Où l'aimable & ſenſible Laure

Inſpira de ſi tendres feux.

Prenez Pétrarque pour modèle ,

Jeunes mortels faits pour aimer ;

N'exiſtez que pour votre belle ,

Vous ferez fürs de l'enhammer.

Vous êtes nés pour être eſclaves,

Ainſi les Dieux l'ont arrêté.

Choiſiſlez les douces entraves

Quevousprépare la Beauté.

Dédaignez les chaînes dorées

Qu'on forge avec art dans les Cours ,

Etquevosmains ne ſoient preſſées

Quepar cellesdu tendre Amour.

Puiſſent pourvous de ſon délire

Les doux inſtans toujours durer ;

Vos cœurs , contens ſous ſon empire,

N'auront plus rien àdeſirer.

Heureux par celle qu'il adore ,

Auxhonneurs préférant les fers,

Dans
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:

Dans les bras de la belle Laure

Pétrarque oublia l'Univers.

ParM. D. R. M. C. A. M. A. R. D. F.

IMPROMPTU.

Pour une très-jolie Demoiselle dontle

nom est Sophie.

JE ne defire plus , Emile ,taSophie,

J'en connois une ici plus aimablecent fois ,

Etle ſortdu mortel qui doit fixer ſon choix

Pourra ſeul , dans mon cœur , faire naître l'envic.

Parle même.

:

Vers mis au bas du portrait de M. de

La Ferté, Intendantdes Menus. Plaiſirs

duRoi.

LES Amours& lesArts ont charmé les beaux

ans :

Ilconſacre à ſonPrince unâge plus ſolide ;

Mais leTalent modeſte& laVertu timide

Ontcu ſes ſecours en tout temps.

Par M. l'Abbé de Schofne

I. Vol. C
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1

!

VERS mis au bas du Portrait de Mile

Gillfenan.

L'AIRtouchant , les traits enchanteurs ,

Tracés dans ce tableau fidèle ,

Portent le troubleau fond des cœurs ;

Mais la raiſon s'égare en voyant le modèle.

Par le même.

L'EXPLICATION du mot de la première

énigmedu Mercure du volume du mois

de Septembre 1774 , eſt la Toilette ; ce-

luide la ſeconde eſt le Grand Chemin ;

celuide la troiſième eſt l'Accouchée. Le

motdu premier logogryphe eſt Portrait,

où ſe trouvent port , trait ; celui du ſe-

cond eſt un Livre , une livre , meſure du

poids; une livre , vingt ſols ; livre , terme

de compte; celui du troiſième eſt If, où

on trouvefi.
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ÉNIGME.

D'une allez noble eſpèce & d'aflez belle race ,

Je vas , je viens , ſans ſortir de ma place.

J'avertis un chacun

De ſon devoir commun ;

Car, ſans dire jamais d'oraiſon ni d'antienne,

Je ſuis pourtant une bonne chrétienne.

Je ne quitte point mon manoir ,

Comme l'on vient de voir ;

Maisj'ai des ſœurs qui ne font point en mue ,

Et que l'on voit aller dans chaque rue

Donner , foit des avis ,

Ou des ordres précis.

J'ai , comme on dit, la languebienpendue :

Je parle tantqu'on veut , mes cris percent lanue.

Mes fœurs& moi nous varions nos tons ,

Suivant les temps& les occafions.

Pour ne point abuſer de votre complaiſance ,

Je vais , lecteur , me taire & garder le ſilence ;

Auſſi-bien je vous romps la tête affez ſouvent

Demon caquetbruyant.

Encore un mot...

père ,

.. Toujours je conſterne mon

Si maforme en naiſſant le trouve irrégulière.

Par M. L. G.

1

Cij
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AUTRE.

PArlesmainsdu plus tendre amour ,

Aux pieds des autels couronnée,

Zélis avant la fin du jour ,

Vous ferez , prétend-t-on , ſous les loix d'Hy-

menée :

Une noce ! oh ! j'en ſuis vraiment.

Aux époux remplisde tendreſſe

J'applaudis & je m'intérefle ;

Our l'hymen eſt mon élément :

Lorſqu'un grand , ſurtout, ſemaric ,

On mevoitvolontiers êtrede la partic...

Trêve unmomentde belle humeur ,

>>Medira peut êtreun cenſeur ,

N'est-il donc , felon vous, de bonheur qu'en

>>>ménage ?>>>

Je ne décidepas un point ſi délicat ;

Chante qui veutle célibat ,

Moi , je chante le mariage.

ParM. Houllier de St Remi.

AUTRE.

MONUMENTtriſte & précieux

Elevé par lamainde la reconnoiſſance ,
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Jeredisles bienfaits des mortels généreux ;

La mort à mes côtés règne avec le filence :

CommeYoung , je préfère aux endroits les plus

beaux ,

Le cimetière , & les tombeaux.

Par le même.

ON

AUTRE.

N ne me tire de priſon

Que pour mieux faire agir mon petit miniſtère.

Lecteur , veux-tu ſavoir mon nom ?

Cours chez Glicère ;

Ala fin du repas ,

Tula verras

Me traiter de façon légère ,

Grimaçant , minaudant,

En me mordant ;

Veux-tu ſavoir mon origine ?

La voici ; mais tu me devine.

Je ſuis tout en naiſſant du ſexe féminin..

Quelle métamorphoſe !

O la plaiſante choſe!

Le fer tranchant m'a rendu maſculin.

ParM. Préaudeau de Rennes.

Ciij
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LOGOGRYPΗ Ε.

J'ORNAIjadis la toge conſulaire ,

Et des fils d'Aaron l'auguſte vêtement ;

J'aurois pule fouiller ſans ungrand changement.

On me tronqua , j'abandonnai la terre ,

Et d'une aile légere

Je fus briller au firmament.

Là , par une de ces merveilles

Qu'on conçoit difficilement,

En me châtrant cruellement ,

Onfutm'allonger les oreilles.

Par M. Papelart , D.

UTRE.

J'écois canfeuſe & revèche & légère.
Onm'arracha mondemi-deuil;

Puis me regardantd'un autre œil,

On me mit la thiare ,&je mevis ſaintPeres

Par une autre merveille encor ,

M'inclinant fur ma verge d'or ,

Monſommet balancé peut ſourireà la terre.

Par lemême,

:
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AUTRE.

DANSAns les bras d'un berger je me rends quel-

quefois.

Contre ſon ſein comme il me ferre !

Je reſpire par lui ; je parle par ſa voix;

Et fa main, trop ſouvent careflante& légère ,

En me faiſant pâmer , me réduit aux abois :
:

Que l'on me frappe à trois endroits ,

Autantde fois on me voit mère.

L'aîné de mes enfans , chez les hôtes des bois ,

Porte la peur avec la guerre ;

Le ſecond,dansunſens, la hontede fon pere,

Lui peint au front le déshonneur;

Mais ledernier fait mon bonheur ,

Savant&bel-efprit ,chacun le conſidére.

Par le même.

UTILE

AUTRE.

TILE aux enfans auberceau ,

AceuxdudieuMars je ſais plaire ;

Civ
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De mes deux moitiés, la première,

Lecteur, t'accompagne au tombeau,

Et l'autre aux mortels falutaire ,

Au dieu du vin eſt très- contraire.

Par M. Houllier de St Remi.

ARIA *.

QU'ELLE eft belle la Na- ture ,

Quand d'un ſouf- fle les Zé- phirs

Re-font ces lits de ver- dure,

Trop fou- lés par les plai- firs. Fin

Dès le le- ver de l'au- rore ,

* Paroles de M.de Launay ; Muſique de M.

Tiffier , de l'Académie royale de Muſique.
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Je rends gra-ce au Dieu du jour ,

*

Qui ne pref- ſe fon re- tour,

Que pour éclai- rer en- co- re

Mes of- fran- des à l'A- mour.

ॐ

Qu'elle , &c. Da capo.

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

,

Abrégé de l'Histoire de Genève , & de fon

gouvernement ancien & moderne

traduit de l'Anglois de George Keare

écuyer , par M. A. Lorovich , avec

quelques notesdu traducteur. vol, in-

12. de 123 pages. A Paris , chez les

libraires qui vendent les nouveautés ;

& à Genève , au magaſin bibliogra-

phique.

Cv
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Cer abrégé hiſtorique n'est qu'une fim

pleefquifle faite par un obfervateurAn-

glois qui connoît les imperfections& les

inconvéniens du gouvernement républi-

cain. Mais comme celui de Genève eſt

peut être le modèle le plus parfaitdans

ce genre de gouverneinent , & que fes

Joixont un vrai caractère de liberté , no-

tre obfervateur a voulu donner à fes com-

patriotesune idéede cette liberté , l'objet

de tous leurs vœux , & la Divinité à la-

quelle ils s'empreſſent de rendre leurs

hommages , dans quelque lieu qu'elle ſe

préſente. L'obfervateur , après avoir tra.

cé en peu de mots l'origine de cette Ré-

publique , nous donne un détail de fon

gouvernement&de ſa conſtitution .

La République peut compter trente

mille ſujets , dontcing mille ou environ

fontdiſperſés chez l'étranger. On distin-

gue dans cette République quatre ordres

de perſonnes,les Citoyens qui font fils de

bourgeois& nés dans la ville , eux ſeuls

peuvent parvenir à la magiſtrature : les

Bourgeois,qui font filsdeBourgeois ou de

Citoyens , mais nés enpays étranger , ou

qui,étant étrangers,ont acquis le droitde

Bourgeoifie que le Magiſtratpeut confé-

rer,ils peuvent êtredu Conſeilgénéral,&
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mêmedugrandConſeil,appelédesDeux-

Cens. LesHabitans ſontdes étrangers qui

ont acheté de l'Etat des lettres de protec-

tion, en vertu deſquelles il leur eft permis

d'avoirune maiſon&de jouirde certains

privilèges. Les Natifs font ceux dont le

pèren'étoit qu'habitant. Ils ont quelques

avantages ou droitsde plusque leurs pè-

res , mais ils font exclus du gouverne-

ment.

LesBourgeois& lesCitoyens ont la li-

bertédecommercer, ceque lesHabitans

&Natifs ne peuventfaire ſans en acheter

tous les ans la permiffion. Quatre Ma-

giftrats, appelés Syndics, font à la tête de

la République ; mais le pouvoir réſide

dans le Confeil général , le Conſeil des

Deux Cens , & leConfeildesVingt-cinq.

Le Conſeil général eſt composéde Bour-

geois&Citoyens, quiont atteintla vingt-

cinquième année de leur âge. Leur nom-

bre ordinaire eſt de 1500 , fans compter

ceux qui fontdans lespays étrangers..

Le Conſeil général nepeut s'aſſembler

de lui même. La conſtitution deGenève

eft en ce point préférable à celle de Mar-

ſeille, i vantée par les anciens écrivains..

Le Confeil des Six- Cens de cette ancien

Cvj
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ne République pouvant ſe réunir , ou fe

ſéparerde ſa propre volonté , renfermoit

&contenoit le pouvoir législatif& exé-

cutif.

د

LeConſeil général a le pouvoirdefaire

des loix celui d'élire les principaux

Magiſtrats , celui defaire des alliances

d'approuver ou rejeter ce qui a été pro-

poſépar rapport aux échanges , ou alié-

nations de terres appartenantes à l'Etat

ou aux emprunts ; le pouvoir de la

guerre& de la paix , celui de lever des

impôts &c. Il n'y a point de débats

dansce Conſeil ; tout cequi eſt préſenté

devant lui a étépréalablement examiné

&difcuté par le Conſeil des Vingt-cinq ,

&des Deux-Cens. Le premier Magiftrat

de la République déclare de quoi il s'a-

git , & l'affembléerépond pour la néga-

tiveou pourl'affirmative.

La méthode pratiquée dans l'élection

desmagiſtratsmérited'être remarquée. Le

jourdel'élection,lesmembress'aſſemblent

dans la cathédrale , où le plus ancien des

Miniſtres les harangue, en leurrepréſen-

tant labonté de Dieu , & fa providence

qui conferve leur liberté; il leur recom-

mande enfuite de la prudence dans un

choix fur lequel ni l'eſprit de parti , ni

,
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l'intérêt particulier ne doit avoir d'in-

Auence. On diſtribue après le ſermon une

liſte à chaquemembre du Conſeil,dans la-

quelleſont imprimés les noms des Can-

didats. Si l'ondoit , par exemple , choi-

fir quatre Magiſtrats , on nomme huit

perſonnes avec une trace tirée vis à vis

de chaque nom. Cette diſtribution faite ,

chaquemembre paſſedevantle petit Con-

ſeil qui eſt aſſis au milieude l'Eglife , &,

après avoir mis la maindeſſus une grande

bible,ſe retire dansundes cabinets prépa-

rés à ce ſujet. Là , il trouve une écritoire

& des plumes , & faiſant une croix fur

lestraces des noms de ceux auxquels il

a intention de donner ſa voix , plie le

papier , & le jette dans une boîte. Lorf-

que la cérémonie eſt finie , on ouvre la

boîte, on examine les papiers , & ceux

qui ont le plus de voix ſont proclamés

Magiſtrats .

Dans les affemblées qui traitent d'au-

tres affaires , la manière de recueillir les

voix eſtdifférente. Ily a deux ſecrétaires

établis par les Deux-Cens, & deux autres

par le Conſeilgénéral. Ces ſecrétaires ,

placés devant les Magiſtrats, ont chacun

un papier diviſé en deux colonnes pour

marquer l'approbation & la déſaproba
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rion ,& un rideau tiré devant eux, pour

qu'ils ne puiffent pas découvrir celui qui

vote. Ce rideau ne touche pas le papier ,

& l'onpeutdécouvrir ſi le ſecrétaireécrit

fuivantle choix qu'on a fait.

Pendant cesjours d'aſſemblée chaque

Membre du Conſeil, quelle que foit ſa

ituation , marche l'épée au côté,& paroît

auſſi jaloux de ſes droitsqu'un citoyende

Fancienne Rome.

On explique ici ce qui regarde leCone

feil des Deux Cens & le Confeil des

Vingt-Cinq ou petitConfeil; mais l'au-

teur de cet abrégé s'eſt appliqué prin
cipalement à nous faire connoître less

loix qui caractériſent le génie républi

cain , & fur leſquelles repoſela Républi-

quede Génève. La ſévéritéde ces loix&

Ja formedugouvernement tendent àma-

dérer les faillies de la vanité& du luxe ,

à éteindre le feu de l'ambition,& à repri-

mer les mouvemens de l'intrigue & de la

cabale,qui font ordinairement les Aéaux

desmonarchies. Maisne croyons pasque

JesGenevois fouffrentdecette contrainte,

qui ne peut en être une pour des républi-

cains accoutumés de bonne heure à une

vie tranquille&frugale,& élevés dans un

tendre attachement aux loixde leur pays.
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Le lecteur François s'appercevra quel-

quefois que la traduction de cet abrégé a

éré faite par un étranger; mais c'eſt prin-

cipalement l'inſtruction que l'on cherche

dans ces fortesd'écrits. Cetabrégé eſt pré-

cédéd'une épître cù M. Kéate donneà

M. de Voltaire un témoignage public

de fon eſtime &de fa reconnoiſſance.

ve ,

Projetde réforme pour le Collège deGenè-

rédigé par H. B. de Sauſſure ,

profeſteur de philofophie ; brochure

in- 8 ° . de 74 pages.

Nouveau Plan raiſonné d'Education pu-

blique , ou projet d'une penſion qu'on

ſepropoſed'établirà Genève,pour l'ing

titutionde lajeuneſſe,aveccette épi-

graphe :

Gratumeft, quodpatriæ civem populoque dedifti,

Sifacis , ut patriæ fit idoneus...

JUVENAL.

brochure in 12. de 67 pages. AParis,

aux adreſſes ci deſſus.

Quoique ces écrits foient de mains

•différentes , nous les réuniffons.cepen-

dant , parce qu'ils ont rapport au même

objet , à l'éducation publique. Si cette
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éducationdoit être préférée à l'éducation

privée , c'eſt principalement dans les Ré-

publiques , comme l'obſerve judicieu-

ſement l'auteur du premier écrit. « Dans

>>une république telle que la nôtre , dit

"M. de Sauſſure , il fautune éducation

>>qui donne à toute la jeuneſſe l'amour de

>>la patrie , l'unité d'intérêts , & l'efprit

»d'égalité, que ſuppoſe& qu'exige la na-

>>ture de notre gouvernement. Mais ce

>>n'eſt pas l'éducation particulière qui

>>nousprocurera ces avantages. Un enfant
"élevé dans la mamaiſon paternelle, au ſein

>>de ſa famille , n'a dans ſes premières an-

>>nées d'autre patrie que cette maifon

>>d'autres concitoyens que ſes proches : il

>>ne connoît fes droits , ſes obligations ,

>>ſes devoirs que par eux , & relative-

>>ment à eux : & fila Nature n'a pas don-

>né à ſon ameune force peu commune ,

>>elte devient la proie des premiers qui

>> veulents'en emparer , teur accorde une

>>confiance fans bornes , & ne garde pour

>>lereſte des hommes quedes ſoupçons ,

>>de la défiance &de lahaine. C'eſt ainſi

>>que ſe perpétuent ces préventions funef-

»tes & cet efprit de parti , qui caufent la

>>ruine des républiques. Dans l'éduca-

>>tion publique au contraire tout parle2

3
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>>aux enfans de leur patrie , toutla pré-

>>ſenteà leurs yeux ; c'eſt elle qui lesinf-

>truit , c'eſt elle qui les gouverne ; c'eſt

>>à elle qu'ils doivent la vie,ou du moins

>>le développementde leurs facultés intel.

»lectuelles & morales. Traités avec l'é-

>>galité la plus parfaite , ils s'accoutument

>>å ſe regarder tous comme frères , com-

>>>me enfans d'une mère commune. Les

>>liaiſons de l'amitié banniffentladéfian-

»се , l'orgueil eſt réprimé par la crainte

>>du ridicule,& châtre s'il oſe ſe montrer.

"Ceux qui defirent des diſtinctions , ne

>peuvent en obtenir aucune que par le

>>mérite perſonnel ; & il naît delà une

>>émulation d'amitié , de vertu , d'inf.

>>truction qui tourne touteà l'honneur&

à l'avantage de la patrie. Auſſi les élè-

>>ves del'éducation publiqueont-ils com-

>>munémentuneforce& un reffort qui les

>>distingue des autres , comme les plantes

wélevées en plein air acquiertent une vi-

>>gueur,& portent des fruits d'une faveur

"qu'obtiennentbienrarement celles qu'on

>>a étouffées dans les ferres .

Ces avantages de l'éducation publique

font aſſez généralement reconnus ; mais

on ſe plaint depuis longtemps que le

collège de Genève , qui étoit fans doute

bonpour letemps& pour le but de fon
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inſtitution , ne répond point aujourd'hu

ni aux lumières de notre ſiècle , ni aux

fins générales d'une éducation publique.

Le bon citoyen , auteurde cet écrit , en-

tre à ce ſujet dans un détail qui annonce

un patriote zélé , un cœur droit , un ef-

prit éclairé qui voudroit procurer à la

Jeuneſſe Genévoiſe une éducation plei-

ne , entière & capable de former égale-

ment l'efprit & le cœur. Le rédacteur

decet écrit eſt cependant bien éloigné

decroire que fon projet foit le meilleur.

Il avoue qu'il ne le préſente que pour in.

diquer ce que l'on pourroitfaire , & pour

ôter à la mauvaiſe volonté & à la pareſſe

le prétexted'une impoffibilité abſolue. It

voit le mal , il deſire & propoſe le bien ,

qu'on faſſe ce biende quelque manière

que ce ſoit ,&onaura rempli ſes vœux ;

on aura procuré à la République ce qu'il

croit lui être le plusavantageux. L'auteur

rappelle ici ce que diſoit à fes juges un

avocat : Brûlez mon mémoire , mais don.

nezgain de cauſe à ma partie.

Le nouveau Plan raiſonnéd'Education

publique que nous avons annoncé plus

haut,mérite auffi les regards de ceux qui

s'intéreſſent aux progrès des études de la

jeuneſſe. L'auteur s'eſt appliqué à renfer-

mer en un même tableau différentes ob
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ſervations répandues dans les traités ſur
l'éducation . Il fait voir le ridicule d'em-

ployer les dix plus belles années de la

jeuneſſe à l'étude d'une langue morte. Il

demande , d'après les réflexions des plus

ſages inſtituteurs , que l'on commence par

enſeigner aux enfans ce qui tombe en

quelque forte ſous les ſens. Il voudroit

qu'on ne préſentat que par degrés à la

jeuneſſe les notions dignes d'occuper un

homme mûr , & que l'on enchaînât les

études des ſciences morales & phyſiques

&desarts, de manière que l'une conduisit

àd'autre , qu'elles s'éclairaffent mutuelle-

ment& ſe liaſſent dans le cerveau neuf

des enfans par des liens communs&du-

rables. C'eſt auſſi le plan que l'auteur fe

prometde ſuivre dans l'inftitution publi-

que qu'il veut former.

On connoît aſſez les biensdu corps ,

>>dit l'Abbé Fleury dans fon traité des

>>Etudes ; la fanté , la force , l'adreſſe :

>>mais on croit qu'il faut que la Nature

nous les donne. L'art de les acquérir eſt

»tellement oublié, que s'il n'étoit certain

que les Anciens l'avoient trouvé &

>>voient pouſſé à une grande perfection ,

>>peut être ne croiroit-on pas qu'il fût pof

>>ſible. C'eſt cet art que les Grecs nom-

>>ment gymnastique , qui conſiſtoitprin

l'a-
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>>cipalement dans l'exercice du corps.

L'Inſtituteur Genevois, pour ſuppléer en

quelque forte à cette gymnastique des

Anciens , propoſe des jeux d'exercice

propres à donner ou de l'adreſſe au bras ,

ou de la juſteſſe à l'œil , ou de l'agilité

dans les mouvemens; des promenades

quelquefois lointaines pour ſe procurer

le plaifir du bain , pour faire quelque

obſervation d'hiſtoire naturelle oud'aſtro-

nomie , ou quelque opération d'arpen-

tage , &c .

Les conditions auxquelles cet inſtitu-

teur ſe chargera de l'éducation des jeunes

gens fonténoncées à la finde ſon plan.

L'Artde cultiver les pays de montagnes

& les climats froids , ou Eſſai ſur le

Commerce&l'Agriculture,particuliers

aux paysdemontagnes d'Auvergne,par

M. Déſiſtrières , Baron du Murel &

Lieutenant-Général du pays de Carla-

dez ; vol. in 12. A Paris , chez Grangé,

imprimeur- libraire , pontNotre-Dame

près la pompe.

Chaque climat , chaque aſpect diffé-

rent, comme l'obſerve l'auteur dans fon

diſcours préliminaire , exigent des varié-

tés dans la manière de cultiver. C'eſt d'a-
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près ce principe qu'il n'a voulu prendre

pour guide que l'expérience combinée

avec les cauſes phyſiques ; & il n'a adep-

té dans cet écrit que les méthodes analo-

gues aux pays des montagnes élevées &

entrecoupéesdevallées. Si ces méthodes

ne réuflitfent pas également par tour , on

ne doit l'attribuer qu'à la diverſité dans la

manière de cultiver , ou à l'inégalité des

ſols des vallées , ſi différens de celui des

montagnes même les plus voiſines, Pref-

que tout le pays de la Haute-Auvergne

&une partie de la Baſſe ont plus ou

moins de rapport avec l'un de ces deux

climats. La température des vallées con-

ſerve plusd'égalitédansleurproduit , tan-

dis que le terreindes lieux élevés , natu-

rellement froid&léger, ne produit com-

munémentque dans les annéesde ſéche-

reſſe; temps affez rare dans un paysoù le

ſommet des montagnes communément

très-élevées arrête les nuages,& procure

des pluies plus fréquentes , plus froides

&plus copieuſes qu'ailleurs , indépen-

damment des neiges abondantes & des

longs hivers. L'auteur , pour mettre de

l'ordre dans cette matière, traite d'abord

du commerce des beſtiaux de différens

âges , & des ſoins qu'ils exigent : 2º. Des
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1

différens pacages ; 3°. De la culture des

terres. Ily a dans tout ceci de bonnes ob-

ſervations pratiques très propres à éclairer

lepropriétaire de terres&le cultivateur.

Nousavonsdu même Magiſtrat,auteur

decet écrit ſur l'agriculture , un difcours

fur l'origine des loix,prononcé à l'ouver-

ture des audiences du Bailliage royal&

immédiat du pays de Carladez , à Vic, en

1765. Ce diſcours , qui nous inſtruit des

loix anciennes qui ont gouverné l'Auver-

gne , ne peutque contribuer à répandre un

nouveau jour ſur l'hiſtoire de cette Pro-

vince,dontM. Deſtrières paroît s'occuper

actuellement.

Traité des connoiſſances néceſſaires à un

Notaire , contenantdes principes fürs

pour rédiger avec intelligence toutes

fortes d'actes & de contrats ; avec des

formules dreſſées ſur ces mêmes prin-

cipes.

In nullopeccare , divinitatis magis quàm morta-

litatis eft. Lege tanta 2 , cod. de vet : jure

enucleando.

Tome premier in- 12 . A Paris , chez

Edme , libraire , rue St Jean-de-Bau-

vais.
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Il ne paroît encore que le premier vo

lume de ce traité ſervant d'introduction

àtout l'ouvrage. L'auteur, dans cette in-

troduction, nous inſtruit de l'originedes

Notaires , de l'importance de leurs fonc-

tions, de leurs droits , privilèges , exemp-

tions. Il expoſe leurs devoirs& les règles

particulières qu'ils doivent obſerver dans

la pafſation des actes. C'eſt enfin un traité

préliminairede tout cequi concerne l'état

de Notaire. Comme ce traité introductif

doit fervirde fondement à tout l'ouvrage,

l'auteur a dû lui donner unecertaine éten-

due.

Ce traité ou cette introduction qui

vient d'être publiée,eſt précédé d'un aver-

tiſſement,où l'auteur nous trace le plande

tout l'ouvrage,dontlenombredevolumes

n'eſt point encore déterminé. L'auteur ,

perfuadé avec raiſon qu'il n'eſt pas poffi-

blede bien exercer la profeſſion deNo-

taire , ſans connoître les loix , les cou-

tumes, la Jurisprudence, &c. , a extrait du

Droit Romain , des ordonnances de nos

Rois , des coutumes , destraités particu-

liers , des arretiſtes,généralement tout ce

qui peut former la ſcience des Notaires,

&concerner leurs fonctions , leurs de-

voirs& les règles qui leur font preſcrites.
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Il a mis en ordre tous ces matériaux , il y

ajoint des obſervations utiles ; & , de

cette collection dirigée avec méthode , il

a formé le traité qu'il offre au Public. Ce

traité ſera diviſé en autantdecahiers qu'il

y a d'actes différens ; chaque contrat ou

acte ſera expliquédans un cahier particu-

lier indépendant des autres , qui doivent

néanmoins être tous réunis pour former

l'ouvrage complet. En têtede chaque ca-

hier , on trouvera dans des idées générales

unpetit traité ſur la matière du contrat à

rédiger , enſuite les clauſes dece contrat;

&fur chacuned'elles des notions propres

àen faire ſentir l'effet, le ſens& l'étendue

dans l'hypothèſe de tous les événemens

poſſibles. Ce ſera donc , commel'auteur

l'obſerve, une récapitulation ou plutôtune

analyſe exacte de tout ce qu'un Notaire

doit ſavoir; analyſe qui doit être le fruit

d'une lecture immenſe,&demande beau-

coupd'ordre &de préciſion.

L'auteur joindra à ce corps d'ouvrage

un recueil completde loix , ordonnances,

édits , déclarations du Roi , arrêts ou rè-

glemens duConſeil ,&arrêts des Cours

Souveraines rendus , pendant près de cinq

cens ans , c'eſt- à dire depuis l'année 1300

juſques&compris l'année 1773 , concer-
nant
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nant les privilèges , droits , fonctions &

devoirs des NotairesduChâteletde Paris,

de ceux des Provinces , tant royaux qu'a.

poſtoliques , & des Notaires des Sei-

gneurs ; avec des notes ſur leſdites or-

donnances , édits , arrêts , &c. , ſoit pour

fixer le ſens de leurs diſpoſitions obfcures

ou ambiguës , foit pour distinguer celles

qui font en vigueur d'avec celles qui ne

ſont plus d'uſage , ou qui ont été modi-

fiées ou augmentées par d'autres. Ce re-

cueil qui ſera intitulé , Code des Notaires,

peutêtre regardé comme un appendix au

traité des connoiſſances qui leur font né-

ceffaires.

* Hiſtoire de l'Académie royale des Scien-

ces , année 1771 , avec les Mémoires de

mathématiques & de physique pour la

même année , tirésdes regiſtres de cette

Académie. A Paris , de l'Imprimerie

royale.

Ce volume eſt remarquable par plu-

ſieurs morceaux de différent genre , auſſi

curieux qu'intéreſſans. Acôtédes recher-

ches de la ſcience , on y trouve , ce qui

* Les trois articles ſuivans ſont de M. de

laHarpe.

I. Vol. D
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n'eſt pas très - commun dans les recueils

de cette eſpèce,des monumensde goût,

d'éloquence&de littérature. Al'ouver-

ture du volume ſe préſente undifcours

prononcé dans une époque honorable

pour les lettres , & que M. d'Alembert

érait digne de célébrer. Il s'agit de la

ſéance de l'Académie du 6 Mars 1771 ,

que Sa Majesté le Roi de Suéde honora

de ſa préſence, Dans ce diſcours écrit

avec cette fupérioritéde raiſon&de ſtyle

qui caractériſe M.d'Alembert, nouschoi-

firons de préférence cet endroit qui inté-

reſſe tous les gens de lettres ,dans lequel

il montre à la philofophie perſécutéeles

encouragemens , les confolations & les

bonneurs qu'elle trouve chez l'Etranger.-

La philofophie , Meſſieurs , pourrait-

"elle ſe plaindre de partager le fort des

Rois les plusdignesde l'être?Je neparle

>>point ici d'une philofophie coupable ,

>>qui attaquerait ce qu'elle doit reſpecter;

>>je parle de cette philoſophie également

ود

libre&décente,courageuſe &fage,ferme

>>& modefte , qui ,en dévoilant auxhom.

>>mes desvérités utiles, a cependant effuyé

>>plus d'une fois des traverſes & des mal-

>>heurs; témoins Socrate , Roger Bacon

Galilée& leurs ſemblables. Pourfe for.

tiher& ſe ranimer dans ces momens

१
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d'oppreffion , le Sage pourrait fe con-

tenter des réflexions qu'on vient de lui

"offrir . Mais il doit confidérer encore (&

wcette conſidération eſt la plus propre à

>foutenir ſon courage) que ſi l'intérêt de

>>la vérité eſt qu'on éclaire les hommes ,

l'intérêt de ſes ennemis eſt de l'empê-

>>cher ; que l'erreur , lors même qu'elle

>>ſe ſent affermie&ſe croit aſſez puiſſante

>pour pouvoir marcher tête levée, aime

»&cherche encore les ténèbres poury

>>porter avec plus defûreté pour elle des

>>coups inattendus ; que la raiſon , fière

>de ſa propre force , néglige de chercher

mailleurs un appui qu'elle croit trouver

dans elle - même , que l'ignorance au

>>contraire , honteuſe&humiliée de ſon

néant , mendie dans tous les états des

partiſans & des protecteurs ; que pour

waffurer fon triomphe, elle appelle à fon

>>ſecours l'envie , dontla rage cherche à

ſe dédommager de fon impuiſſance à

>>produire , en déchirant &en étouffant

même, ſi elle le peut , les productions

>>du génie ; que la faibleſſe humaine, en

>>butte à tant de ſéductions , eſt ſouvent

»moins à blâmer qu'à plaindre , d'écouter

>>l'erreur qui lui en impoſe avec audace ,

>>au préjudice de la vérité qu'elle voudrait

Dij
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connaître ,&qui ſe tient à l'écart. Enfin,

>>Meffieurs , la Raiſon méconnue& prof-

>>crite penſera quelquefois , pour ſe con-

>>ſoler , que la proſcription même eft une

„eſpèce d'hommage qu'on lui rend , un

>>aveu ſecret de la force qu'on reconnaît

>>en elle , une preuve dela crainte qu'elle

>>inſpire aux méchans par le bien qu'elle

>>peut faire aux hommes. Cette confola-

>>tion ferait affez triſte , je l'avoue , ſi elle

>était la ſeule à laquelle le philoſophe

>>pût avoir recours. Mais il en trouveune

>>plus réelle & plus douce dans la justice

>>que les Nations étrangères s'empreſſent

»à lui rendre. Dégagés de tout intérêt

>>perſonnel ou pufillanime,de toutes les

>>petites vues de prévention ou de hai-

>>ne , ces Nations ſont pour le Sage une

>>eſpècede poſtérité vivante, qui lui paie

>>d'avance le tribut que ſes concitoyens

lui refuſent. Il ſemble qu'il en ſoitde la

lumière, au moralcomme au phyſique.

>>Vuede trop près , elle éblouit&bleſſe

>>les yeux ; & fon éclat , pour ceſſer d'être

>>incommode , a beſoin que les organes

>>deſtinés à le recevoir ſoient placés à une

>>juſte diſtance. »

Parmi les objets de ſcience, nous nous

bornerons à citer le morceau ſur leVa
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rech. Il eſt à la portée d'un plus grand

nombrede lecteurs , & l'on y retrouve

des conſidérations utiles far les erreurs

populaires qui peuvent quelquefois éga-

rer les hommes en place. A l'égard des

autres matières contenuesdans cevolume,

telles que les obſervations phyſiques de

M. le Monnier , les travaux aſtronomi-

quesdeM. Meſſier , les recherches géo-

métriques de M.le Marquisde Condor-

cet, &c. , elles appartiennent en propre

au Journal des Sçavans. Les ſciences ont

cet avantage , den'avoirde juges que ceux

qui les cultivent & les approfondiffent ,

&c'eſt toujours un petit nombre. Dans

les arts de goût, le génie& le talentfont

jugés le plus ſouvent par des écoliers , ou

même par des ignorans.

Voici cepetit précis hiſtorique ſur le va-

rech. Il eſt de M.le MarquisdeCondorcet.

"Al'exceptiond'un petitnombre d'hom-

>>mesaccoutumésène regardercommevrai

>>que le réſultat de leurs obſervations&

>>deleurs calculs , les autres nejugent que

>>ſur l'autorité d'autrui ; &,dociles à l'o-

>>pinion populaire , ils n'échappent aux

>>préjugés que lorſque le jugement des

>>ſociétés ſavantes leur dicte ce qu'ils

>>doiventpenſer. C'eſt- là peut-être le plus

>>grand avantage des Académies.

Diij
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>>M. le Comte de Maurepas avait per-

mis en 1739 , aux habitans du pays de

Caux , de brûler les plantes marines ,

>>>confondues fousle nomde várech , qui

>>>croiffent fur les rochers ,&dont la cen-

>>dre produit le fel de foude. Les verre-

>>>ries font une consommation conſidéra-

>>ble de ce fel , & les travaux néceffaires

>>pourbrûler te varech&en tirerlafoude,

>>occupaient& failaient vivre une partie

>>des habitans des villages veiſins de la

mer.

Ilyavait<<ود déjà long tempsque ces tra-

>>>vauxavaientété établisdans le reflort de

>>l'Amirauté deCherbourg,&ils s'étaient

>>étendus dans celle de Harfleur , où ils

avaient fourni aux habitans voiſins de

>>la Hogue une occupation & un moyen

>>>de ſubſiſter; ces hommes,que la misère

»& l'oiſiveté rendaient auparavant féro-

ces,&qui n'étaientconnusque par leurs

brigandages contre les vaiſſeaux échoués

>>>fur leurs côtes, ont perdu tous leurs

vicesdernis l'établiſſement des travaux

>>du varech , & on les voit aujourd'hui

>>affronter , pour fauver les équipages des

vaiſſeaux échoués , les mêmes dangers

>>auxquels ils s'expofaient autrefois pour

>>les piller.

>>Il s'élevaitcependantdans le paysde



OCTOBRE. 1774- 79

Caux , des préjugés contre l'opération

>>de brûler du Varech. Par-là on détrui-

>>fait , difait- on,le frai déposé fur ces

>>plantes , & l'on ôtait un abri aux poif-

»ſons du premier âge , la diminution

>>ſenſible du produit de la pêche n'avoit

pas d'autres cauſes; enfin la fuméedu

>>varech brûlé nuiſait aux végétaux , &

>>cauſait des maladies épidémiques parmi

>>les hommes& parmi les animaux. Tout

>>cela nepouvant manquer d'être atteſté

>>par des certificats , les clameurs devin-

rent fi fortes , que M. le Procureur gé-

>>néral du parlement de Rouen rendit

>>plainte contre la fuméepeftilentielle du

varech , qui défolait , depuis quelques an

»nées , les bords maritimes de la province.

„Un arrêt du Parlementdéfendit de brû-

>>ler du varech , excepté dans le reffortde

>>l'Amirauté de Cherbourg , où la fumée

>>n'était pas moins dangereuſe , mais où

>>ces travaux étaient autorisés par un édit.

>>Une partie des riverainsdupays de Caux

>>& les habitans de la Hogue , allaient

>>reromberdans la misère ; des perfonnes

>>zélées pour lebien public, firent parve.

>>niràM. le Contrôleur-général lesplain-

>>tes de ces malheureux . Il demanda l'avis

>>de l'Académie des Sciences; MM. Til-

Div
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1

>>let , Fougeroux & Guettard furent nom-

>>més pour aller juger ſur les lieux des

>>>effets de la fumée du varech; les deux

>>premiers allèrent en Normandie , &

M. Guettard en Provence. Il faut lire ,

>>dans le compte qu'ils ont rendude leur

>>commiffion, par combien de ſoins its

>>font parvenus à s'aſſurer qu'il n'y a ja-

>>mais de frai ſur le varech , au moins

>dans le temps où on le recueille ; que

>>ces plantes ne peuvent point ſervir de

>>retraite aux poiffons naiſlans ; que leur

>>fumée a une odeur affez déſagréable ,

>>>mais ne produit ni fut les végétaux , ni

>>ſur les êtres vivans , aucun effet fâcheux;

>>que , malgré tous les certificats enfin , il

n'y avait pas un ſeul fait qui pât ſervir

>>de prétexte aux claineurs qui s'étaient

»élevées.

Les«ود Commiſſaires de l'Académie fe

>>propoſent de publier dans un autre mé-

>>moire les obſervations utiles que leur

>>voyage leur a donné lieude faire.Nous

>>ne nous étendrons pas davantage fur

>>cette première partie de leur relation ;

wil faut lire le mémoire même , ou, mal-

>>gré l'aridité du ſujet , on trouvera cet

>>intérêt qu'une ame , remplie de l'amour

>>de l'humanité, répand ſurtous les ob-

>>jets qui ont rapport àl'utilité publique.
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»MM. Tillet& Fougeroux ont eu oc-

caſion de faire une obſervation morale

>>qui pourroit jeter quelque lumière ſur

>>l'hiſtoire de l'originedela ſociété. Dans

>>le pays de Caux , la partie des côres qui

>>répond au territoire de chaque village a

>>été partagée entre ceux des habitansqui

>>voulaient brûler le varech , & chacun a

>>droit de brûler tout le varech qui croît

>>vis-à-vis de cette portion de côte , ap-

*pelée dans le pays uneplace. D'après les

règlemens la placene peut être hérédi-

>>taire ; &, à la mortd'un propriétaire,elle

>>doit êtredonnée , nonàſes enfans, mais

>>àcelui des habitans du village qui s'eft

>>fait infcrire le plus anciennementpour

>en avoir une. Or , il arrive ſouventque,

>>du conſentement de celui qui avait droit

»à cette place vacante ,&à la requête de

>>tout le village , ellé eſt donnée aux en-

fans ou à la veuve de l'ancien proprié-

taire . Ainſi l'on voit la ſucceſſion des

>>pères aux enfans s'établir ici malgré une

>>loi pofitive qui s'y oppoſe , & deshom-

>>mes groſſiers ſentir affez fortement la

>>juſticede cedroit,pour refuſer ce qu'une

>>loi poſitive leur accorde. >>

Mais ſi toutlemonde n'eſt pas à portée

de juger des opérations de la ſcience , on

Dy
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peutdu moins en faire fentir l'utilité à

tous les eſprits raisonnables. Je ne parle

pas ſeulement de l'utilité morale des

connaiſſances&de la culture de l'efprit ,

problême difcuté de nos jours avec tant

de chaleur, qui ſemble aujourd'hui dé-

cidé , & qui n'aurait pas dû avoir befoin

de l'être; je parle de l'utilité physique

des ſciences ſpéculatives', que quelques

perſonnes regardent comme une eſpèce

dejeu qui occupent lestêtes penſantes,

fans produire aucun avantage réel. C'eſt

cette erreur que M.le Marquis de Con-

dorcet combat, avec autant d'eſprit que

de vérité dans l'important morceau que

nousallons_tranſcrite.Cettecauſenepou-

vait être remiſe endemeilleures mains.

" Il y a long-temps qu'on ne difpute

plus far l'utilité phyſique des ſciences

Tous conviennent qu'elles font nécef-

faires aux progrès des arts . On fait que

>>la navigation abeſoin de l'aſtronomie ,

&l'aſtronomie de la géométrie, que les

travaux des mines , la fabrication des

>>glaces& des porcelaines font dirigées

"par la chimie; que la chimie , Panato-

>>mie& labotanique ſontles fondemens

de l'art de guérir; qu'il n'y a point d'arts

>>quiſe puiflent paſſerde lamécanique&
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de la phyſique ; qu'enfin Phiſtoire natu.

>>relle nous apprendà connaître , par la

>forme extérieure des productions de la

Nature , quelleeſt l'utilitéque nous en

>>pouvons retirer. Cependant il s'eſt élevé

>> un préjugé preſque auſſi funeſteaux pro-

»grèsdes teiences , que celui de leur inu.

»tilité abfolue. Quelques ſavans , qui

navaient inutilement tenté de fairedes

découvertes, ont cherché, pour ſe ven-

ger , à décrier les ſciences. Ils ont dit

qu'il ne fallaiten conſerverque la partie

qui eſt applicable à la pratique , & reje-

>>ter le rette commedes ſpéculations inu-

>>tiles. Cette opinion a été adoptée par les

>>>ignotans ; ils ne regardent les ſavans

>>qui ſe livrent à la pratique que comme

>>des ouvriersqui les ſervent,tandis qu'ils

>>>font humiliés de trouver dans les théo-

>>riciens des hommes qui peuvent-préten-

>>dre à les éclairer. C'eſt ce préjugé que je

>>vais eſſayer de détruire.

>>Les ſciences fontutilesde deux ma-

nières. Ily ades théories qu'on peatim-

médiatement appliquer àla pratique.Ce-

lui qui les applique en eſt ordinairement

récompenfé par la fortune, &cela est

»jufte. Mais ilyadesthéoriesd'uneutilité

importante, quoiquemoinsprochaine .

Dvj
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>>On conviendra , parexemple , qu'il fe-

>>>rait utilede connaître les loixde la Natu

>>re. Laſciencedes grandeurs&des com-

*binaiſons , eſt la feule qui puiffe nous

>>>conduire à cette connoiffance. Nous n'a-

>>vons encoretrouvé qu'une de ces loix ,

>>la gravitation univerſelle ; & c'eſt à l'a-

>>nalyſeque nous endevons ladécouverte.

>>Mais malgréles ſpéculationstant repro-

>chées aux géomètres , cette analyſe eſt

>>encore inſuffiſante pour réſoudre com-

>>plétement des problêmes affez ſimples ,

>>ſur des phénomènes qui dépendentde

>>la loi de la gravitation. Dans tous les

>>autres nous sommes encore loinde pré-

>>tendre connaître les loix de la Nature;

>>ce ſont des phénomènes généraux qui

>>>nous tiennent lieu de ces loix : nous ſa

>>vons qu'ils exiſtent , mais nous ne pou

>>>vons encore les aſſujettir au calcul. La

>>recherche de ces phénomènes généraux

>>eſt elle - même unobjet de ſpéculation.

>>Voilà donc deux genres de théories qui

>>promettent uneutilité éloignée , mais

>>dont on ne peut aſſigner les bornes ; tan-

>>dis que, ſi l'utilité des ſciences pratiques

>>eſt prochaine , elle eſt en même-temps

>>particulière& limitée. Quelle ſeradonc

>>larécompenſe de ces théories ,dont l'u
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»tilité ne peut quelquefois ſe faire fentir

>>qu'au bout de pluſieurs ſiècles,& qui

>>feront regardées commedes ſpéculations

>>arides par une longue ſuite de généra-

>>tions ? Ce ne doit pas être la fortune ,

>>mais la gloire. Elle ſeulepeut conſoler

>>les ſavans du malheur de n'être pas te

>>>moins de l'utilité de leurs travaux.

>>Ledernier butde la plupartdes arts ,

>>c'eſt de fatisfaire lesbeſoins factices des

>>riches ; c'eſt donc à eux de les payer.

>>Mais que l'homme occupé de la con-

naiſſance de la Nature , qui fait créer

>>pour ſes rivaux de nouvelles occupa-

tions , & par conséquent de nouvelles

>>ſources de plaiſir , en ſoit recompenfé

>>par leureſtime.

: >>Une foule d'artiſtes éclairés par les fa-

>>>vans , perfectionnent les choſes de pra-

>>tique,& s'enrichiffent en les perfection-

>>nant; mais qui ſe chargerade ces théo-

>>ries qui ne peuvent encore procurer que

>>de la gloire à leurs inventeurs , & du

»plaifir à ceux qui les étudient ? Ce ſe-

>>rontles ſociétés ſavantes;& il faut que,

>>ſans paraître dédaigner la pratique , ce

>>ſoitàces ſpéculations regardées par le

>>vulgaire comme inutiles , qu'elles con-

>>ſacrent leurs travaux& les récompenfes

>>qu'elles accordent; fans cela elles fe
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>>rempliraient bientôt d'hommes médio-

>>cres , qui n'auraient pour mérite quede

>>la dextérité& de la patience. Occupés

de la fortune qu'on ſe diſpute toujours

>>avec plus d'acharnement que la gloire ,

>>les Académies ſeraient déchirées de

leurs diviſions; l'intrigue emporterait

>>la récompenſe due aux talens , parce

qu'il eſt plus aiſé d'enlever à un autre le

profit d'une invention , que l'honneur

>>d'une découverte ; & les hommes , nés

avec du génie& de l'élévation , s'éloi-

egneraient d'une Académie qui ne ferait

plus qu'un atelier.
2

>>Il nefaut pas ſe rebuterde la longue

inutilitédes ſpéculations , pourvu qu'el-

>>les aient ce caractère de grandeur &de

>>généralité , qui entraîne leshommes de

>>génie , & les force à s'en occuper. Les

>>ſections coniques, inventéesdu temps

>>>dePlaton , ont été au nombre des théo-

wriesde pure curioſité juſqu'au temps de

>>Képler , qui découvrit que les planètes

>>décrivaientdes ellipſes autourdu foleil;

pdeGalilée,qui trouva que la courbe dé-

crite par un projectile étaitune parabo-

>>le ; de Deſcartes,qui vit que ces courbes

>>avaient la propriété de réunir à leurs

>foyers les rayons parallèles ou partisde

l'autre foyer. Pour ydécouvrir cespro
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priétés utiles , il ne fallut qu'appliquer

maux obſervations des planètes , ou aux

loix de la réfraction& du mouvement,

>>des propoſitions purement geométri-

>>ques , que les Grecs s'étaient amuſés à

>>confidérer il yavaitprès dedeux mille

>ans. Lafociété n'aurait- elle pas été pri-

>>vée de ces avantages , iles Anciens

meuſſent voulu ſe borner àla pratique , à

>>ce qui eſt d'un uſage prochain. Si nous

>>venions à adopter ce préjugé, les ſcien-

>>ces s'arrêtant au point où nous

voyons , ce que nouspouvons attendre

>>de leurs progrès feraic perdu pour ja-

mais. Livrées àdes praticiens ignorans ,

>>elles ſe corromproient bientôt, ſeraient

noubliées , & les arts auxquels on vou-

drait les facrifier retomberaient dans la

barbariedont elles ſeules les ont tirés.

les

>>C'eſt doncpar le defir d'êtreplus uri-

>>les que les ſociétés ſavantes applaudif-

>>ſent à ces travaux qu'on leur reproche ,

>>& on ne les accuſe d'être occupées d'inu-

>>tilités que, parceque, pénétrant dans les

ſiècles éloignés , &devinant la marche

>de l'eſptit humain, elles ſavent être uti-

>>les avec plus degrandeur.

>>Une remarque aſſez ſingulière, en fa-

wweur des ſavans qui ſelivrent àdes théo-

wries abſtraites, c'eſt que les découvertes
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>>>les plus importantes par leur utilité pra-

>>tique , font l'ouvrage des hommes les

>>plus occcupés de grandes théories & les

>>plus féconds en découvertes ſublimes.

>>Sans parler d'Archimède qui défendit

>>>trois ans , contre une armée Romaine ,

>>unevilleque cinquante ansde ſervitude

>>avoit avilie , on fait que c'eſt à Galilée

>>>que l'on doit les grandes lunettes & la

>>première idée des pendules , auffi-bien

>>que la théorie du mouvement accéléré.

>>Deſcartes a réduit à des règles la prati-

>>que de l'art des lunettes en même temps

>>qu'il créait la ſcience de la dioptrique ,

>>& inventait une nouvelle analyſe. Les

>>télescopes à réflexion ſont dûs au même

>>Newton,qui trouvale ſyſtème dumonde

»& le calcul différentiel . Un des plus

>>grands analyſtes qui ayent jamais exiſté,

"l'illuſtre Euler nousadonné les lunettes

>>achromatiques. C'eſt à Huyghens , c'eſt

>>àſaprofonde théorie des développées &

dumouvement dans les courbes que

>>>nous devons l'exactitude de nos horlo-

>>ges ; & fi l'obſervation de la lune& des

>>ſatellites de Jupiter conduit ſur les mers

>>nos vaiſſeaux,& leur indique les écueils

wavec une exactitude qu'on n'eût jamais

noſe eſpérer, c'eſt à Galilée , c'eſt à New-

Eon , c'eſt aux Clairault , aux d'Alem-
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»bert , aux Euler , aux la Grange que nous

>>en avons l'obligation. Enfin , c'eſt Tori-

celli , Deſcartes& Pafchal qui nous ont

>>apprisà conftruire des baromètres. Dans

>>>d'autres genres , nous voyons que deux

:

des plus puiſſans remèdes que connaiſſe

>>la médecine , les préparations d'anti-

»moine & de mercure ont été imaginées

>>par un chimiſte occupé des opérations

>>les plus ſecrètes de l'alchimie. Si l'ana-

>>lyſe végétale de M. Rouelle , ſi l'ait fixe

>>nous fourniffent un jour des remèdes

>>nouveaux , ce ſera encore à des hommes

>>occupés de théories que nos neveux de-

>>vront ces remèdes. L'AnL'Anatomiſte, qui ,le

premier,a bien prouvé la circulationdu

>>ſang , le célèbre Harvey , eſt le même

>>qui a confumé tant d'années pour cher-

>>cher à pénétrer le myſtère de la généra-

>>tion;& les barresqui préſervent les édi.

>>fices du feu de la foudre , & qui la for-

>>cent à ſuivre la route que l'homme lui

>>preſcrit , ſont l'ouvrage du même phyſi-

>>cien , qui a deviné la cauſe dutonnerre

& aſſigné les loix de l'électricité.

>> Si l'on demande la raiſon de ce fait

>>contre lequel on ne peut à peine oppoſer

>>quelques exceptions , elle eſt facile àdé-

>couvrir. Il faut de grands motifs pour
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>>faire de grandes choſes ,&les récom-

penſes , le plaiſir même de faire un peu

>>de bien, feuls avantages des travaux de

"pratique , n'inſpireront jamais autant

>>d'efforts que l'eſpérance d'occuper les

>>générations futuresde ſagloire&de ſes

»bienfaits.

>>Que peuventrépondre à cela ceux qui

>n'ofant nier que les hommes que nous

->venons de citer , ne foient de grands

>>hommes , cherchent à ſe conſoler en

>>diſant que ces grandshommes font inu-

>>tiles. Il leur reſte encore une reſſource.

>>>Ces théories ſi vantées , diſent-ils , n'ont

>>fervi à rien; nous ne taillons point de

>>verres elliptiques ou paraboliques com-

>>me Deſcartes l'aurait voulu; nous ne

>>faiſons plusdécrire aux lentillesdespen-

>>dulesdes arcsde cycloïdes ; nous ne fui-

>>vons point dans les lur ertes achromati-

>>ques les proportions que M. Euler avait

>>propoſées d'abord. Cela est vrai; mais

>>>ſans Descartes, ſans Tschirnhaüs , fans

>>Huyghens , vous ne fauriez pas qu'on

>>>peut , fans inconvénient , ſubſtituer des

>>lentilles ſphériques aux verres ellipti-

>>ques , &de petits arcs de cercle à ceux de

>>cycloïde ; & c'eſt M. Euler qui vous a

>appris que des verres de denſité diffé-

1
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rente ſont propres àdétruire cette aber-

ration qui s'oppoſait à la perfection des

>>>lunetes. Ces inventions fi utiles & fi

>>brillantes , dont on fait honneur à la

>>pratique , elle les doità l'uſage heureux

>>de vérités que des théoriciens avaient

>>amafféesdans le filencedela méditation.

"C'eſt ainſi qu'un feu caché , mais tou-

jours actif , produit lentement dans les

"entrailles de la terre ces métaux& ces

pierres que des eſclaves vont en arra-

ncher.

>>>Il eſt ſans doute inutile d'avertir ici

qu'il ne faut pas confondre la pratique

>>avec l'expérience& l'obſervation. L'ob-

»ſervation & le calcul font les deux

moyens qui nous ont été donnés pour

strouver la vérité; ilfaut également du

>>génie pour ſavoir employer l'un ou l'au-

tre; mais la pratique ſeborne à appli-

>>quer à l'uſage commun , les vérités que

>>lecalcul ou l'obfervation ont fait décou-

pvrir.

Dans ceque j'ai appelé la pratiquedes

>>ſciences , je n'ai point renferménonplus

»le génie de la mécanique. Ce génie em-

>>ploie une géométrie d'une eſpèce parti-

>>culière , dont la théorie n'eſt pas encore

>>écrite , & que chaquegrand mécanicien

>>eſt obligé d'inventer.C'eſt làce quirend
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>>les mécaniciens ſi rares , tandis que les

>>faiſeurs de machines ſont ſicommuns.

Undes plus beaux ornemens dece vo-

lume , & qui eſt encore de la main du

même auteur , c'eſt l'éloge de M. Fontai-

ne. C'eſt un modèle en ce genre. On fait

d'autant plus de gré à M. le Marquis de

Condorcet des agrémens qu'ily a répan-

dus , qu'on s'attendait moins a les trouver

dans l'éloge d'un géomètre. De la philo-

fophie ſans prétention & fans verbiage ,

dela préciſion ſans ſéchereffe,de la finefle

fans fubtilité& fans recherche , du ſenti-

mentſans fauife chaleur ,&par-tout cette

meſure julte , caractère d'un excellent ef-

prit qui domine ſon ſujet& ſes produc-

tions ; voilà ce qu'on remarque dans les

ouvrages de M.le Marquisde Condorcet,

qui , de bonne heure,a pris ſa place parmi

les écrivains ſupérieurs,faits pour éclairer

&honorer leu Nation.

Nousfinirons cet article en citant quel-

ques morceaux de l'éloge de M.Fontaine,

qui fontconnoître le caractère fingulier

de ce géomètre célèbre.

«Heureux par l'étude , ayant dans la

>>géométrie& dans la culture de ſa terre,

>>un remède fûr contre l'ennui , M. Fon-

>>taine n'avait beſoin nides ſervices , ni,

>>malheureuſement pour lui de l'amitié
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>de perſonne. Il ne cherchait point à

>>plaire,&dédaignait de ſe faire craindre;

>>il obſervait les hommes ſans autre inté-

>>rêt que celui de les connaître , & les

>>obſervait avec cette profondeur& cette

>>fineſſe qui l'avaient ſi bien ſervi contre

>>lesdifficultés les plus épineuſes de l'ana-

»lyſe. Mené par M. de Maupertuis dans

>>ces ſociétés de gens oiſifs,qu'on appelle

>>le monde , il vit bientôt que des hom-

>>mes qui le compoſent , la plupart ſans

>>paſſions , ſans vertus&fans vices, n'ont

qu'un ſeul ſentiment, la vanité plus ou

>>moins déguiſée. Mais il vit auſſi que les

>>hommes vains n'attachent tant de prix à

>>des choſes indifférentes en elles-mêmes,

>>que parce que les autres en ſont privés ;

wil vit que ce ſentiment, à la fois puéril

>>& cruel , bleſſe en ſecret , lors même

>>qu'il fait rire ceux àqui la fortune a re-

>>fuſé les avantagesdont la vanité ſe pare.

>>M. Fontaine crut donc que la vaniténe

>>méritait aucun égard , & il la traita ſans

>>pitié. On lui demandait un jour ce qu'il

>>faiſait dans le monde , où il gardait ſou-

>>vent le filence,comme ceux qui ne pro-

>>noncent des mots que lorſqu'ils ont des

»idées : J'observe , dit- il , la vanitédes

whommes pour la bleffer dans l'occafion.
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Ce motn'était pas en lui l'expreffion de

>>la méchanceté; c'eſt qu'il croyait que ,

>>choquer la vanité lorſqu'elle ſe montre,

>cen'eſtque repouſſer une attaque injuste.

>>Si l'on entend par méchant , non celui

qui mépriſe les hommes &qui ne s'en

>>cache point , mais celui qui cherche à

>>leur nuire , M. Fontaine ne pouvait être

méchant; il avait tropbien calculé les

>>peines que coûte la méchanceté , & les

>>petits plaiſirs qu'elle procure. Cependant

>>il n'avait point pour elle lahaine vigou-

>>reuſe de la vertu , mais il la mépriſait&

>>s'en moquait. La méchanceté n'était àſes

>>yeux qu'une fortiſe auſſi ridicule que

beaucoup d'autres,

"Jamais il n'entradansces brigues four-

des , dans ces intrigues déshonorantes

"pour les ſociétés littéraires. Il n'y a point

>>d'avantage d'amour-propre , ou d'intérêt

>auquelunhomme,dominé patun grand

>>talent , puiſſe ſacrifier le plaiſir de ſe li

>>vrer àune idée qui le maîtriſe. Aufſia-

>>t entoujours vu ces intrigues être l'ou-

>>vrage de ces hommes que pourſuit le

>>ſentiment deleur impuiſſance ;qui cher

>>chent à faire du bruit parce qu'ils ne

>>peuvent mériter la gloire ; qui , n'ayant

>>aucundroit à la réputation ,voudraient
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>>détruise toute réputation méritée,& fa-

tiguent par de petites méchancetés

>>lhomme de génie qui les accable du

>>poidsde fa renommée.

"On fent que M. Fontaine devait dé-

>daigner les louanges, fur-tout celles qui

stirent tout le prix du rang de celui qui

wles donne; il érait mêmeinfenfible aux

honneurs littéraires. La ſeule choſe qui

sait paru le flatteraété fon entrée à l'A-

cadémiedes Sciences; peut- être parce

>>que cet événement ayant précédé ſes

plus belles recherches , il était alors

>>moins fûr de ce qu'il valait. Il aimait à

>>parler du bruit qu'avait fait fapremière

>>>Méthode de Calcul intégral , dont on

navait parlé, difait- il, dans les cafés;

>>mais on ne ſavait ce qui l'avait le plus

>>frappé , ou le grand effetde ſes décou-

"vertes , ou le ridicule de ceux qui le cé-

>>lébraient fans l'entendre. Loin qu'il

>>>cherchât à ſe rendre l'objetde l'attention

>>& des diſcours du Public,l'eſpèce d'a-

>>mour-propre qui s'occupe de ce ſoin ,

>>les petites fineſſes qu'il emploie, étaient

>>un des défauts que M. Fontaine obſer

vaitavec le plus de plaiſir. Un jour un

homme célèbre, mais avide de l'opi-

>>nion , lui parlait avec un mépris trop

nférieux de cette curiofité pour l'Ambar
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>>ſadeurTurc , qui était devenue l'unique

>>occupation d'une ville entière. M. Fon-

>>taine crut entrevoir un peu d'humeur

>>dans ce mépris : Que vousfait l'Ambaf-

"fadeur Turc , lui dit- il ; est- ce que vous

»enferiezjaloux ?

>>L'importance attachée à de petites

>>choſes était un autre ridicule que M.

Fontaine ne pardonnait pas. Quelqu'un

>>differtait longuementdevant lui ſur le

>>prix commun de pluſieurs denrées , &

>>ſur les foins qu'il avait pris pour le dé-

>>>terminer avec exactitude : Voilà , dir

>>M. Fontaine , un homme quifait leprix

wde tout , exceptéleprix du temps.

ود

> Lorſque de jeunes mathématiciens

recherchaient les conſeils & la ſociété

>>de M. Fontaine , qu'ils lui parlaient de

>>leurs travaux &de leurs idées , on le

>>voyait les encourager& en cauſer avec

>>eux , tantôt ſuivre les mêmes routes ,

>>tantôt leur en propoſer de nouvelles;

mais ils n'étaient pour lui qu'uneocca-

>>ſion de l'occuper de géométrie ; il les

>>oubliait dès qu'ils travaillaient ſeuls; ce

>>qu'il avait fait , ce qu'il ſe ſentait capa-

ble de faire , le préſervait de toute ja-

>»loufie àleur égard; mais il avait le cou-

>>rage d'en avouer quelquefois les pre

miers mouvemens : J'ai cruunmoment

» qu'il
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»qu'il valait mieux que moi , diſait-il un

jourd'un jeune géomètre ;j'enétaisja-

loux , mais il m'a raffuré depuis. »

Idylles par M. Berquin.

Ces Idylles , qui ſont pour la plupart

imitées de Geſsner,&d'autres poëtes Al-

lemands , font au nombrededouze ; l'au-

teur nous en prometd'autres, file Public

accueille cet eſſai. Il eſt digne d'être ac-

cueilli. Il y a de la grâce , de la douceur

&de l'élégance, quoique le ſtyle puiſſe

en êtreplus travaillé,&que quelquefois il

ſe rapproche trop de la profe. L'art con-

fiſte à être facile&naturel ſans être faible,

à joindre l'aiſance de la profe aux cou-

leurs de la poësie. M. Berquiny parvien-

dra ſans doute , s'il ſe propoſe pour mo-

dèle les vrais poëtes ,&non pas les ver-

fificateurs médiocres , aujourd'hui ſi com-

muns , qui , pourvu qu'ils nebleſſent ni la

langue ni l'oreille , croyent pouvoir ſe

diſpenſer d'avoirdesidées,desſentimens

&des images. L'Idylledes petits Enfans

fera ſuffisamment connaître au lecteur la

manière de M. Berquin:

Lejeune enfantMyrtil , unjour , dans la prairie ,

Trouva lajeune ſeur. Lajonquille& le thyn

1. Vol. E
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Semêlaient , ſous ſes doigts , àl'épine fleurie ,

Etdes pleurs cependant s'échappaient ſurſonſein.

Ah ! te voilà , Chloé , lui dit ſon frère !

Pour qui viens- tu former ces guirlandes de fleurs ?

Mais qu'as-tudone ? Qui fait couler tes pleurs ?

Tupenſes ,jele vois , à notre pauvre père.

CHLOÉ.

Hélas ! Myrtil , ſon mal letourmente fi fort t

Hs'agite , il fe frappe.

MIRTIL.

Il appelle la mort.

Moi , qu'il nevitjamais ſans me ſourire,

J'ai voulu l'embraſſer ; ma ſœur , dans ſondélire,

Il m'a rejeté de ſes bras ,

Il nemeconnaîtplus : & ſans mamère ,hélas !

Je croisqu'il allait me maudire.

CHLOÉ.

Ciel ! un ſi bon père ! il jouait avec moi ,

Lorſque cemal cruel vint attaquer la vie.

J'étais ſur ſesgenoux. D'unevoix affaiblie ,

Mafille , me dit-il , ma fille , lève-toi ;

Je meſens mal , très -mal. Une ſueur ſoudaine

Couvrit ſon viſage , il pâlit;

Il me remit à terre : & faible , ſans haleine ,

Malgrétous mes ſecours , il eut biende la peine

Atraîner les pas vers fon lit.
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MIRTIL.

Mon père , hélas ! du mal qui te dévore,

Teverrons-nous long temps ſouffrira

Apeineai-je ſeptans ,je ſuisbienjeune encore;

Mais atu meurs, je veux auſſi mourir.

CHLOÉ.

Non , il ne mourra point , mon frère , jet'aſſure.

Nos parens , mille fois , nous ont dit que les dieux

Aimaient les vœux d'une ame pure.

APan,dieudes bergers , je vais porter mes vœux,

Jelui porte ces fleurs Oui, d'un regard propice ,

Il verra ſon autel embelli par ma main ;

Et vois-tu là moncher petit ſerin ?

Je veux encore au dieu l'offrir en lacrifice.

MIRTIL.

Attends- moi donc, ma ſœur, je reviensà l'inſtant;

Je vais ,des plusbeaux fruits, remplir mapanne-

tière;

Et le petit lapin , quem'adonnéma mère ,

Je veux auſſi l'immoler au dieu Pan.

Il courur , & bientôt il revint auprèsd'elle .

Tous deux alors , en ſedonnant la main ,

Tournent leuts pas vers le côteau prochain.

Ils y trouvent le dieu ſous la voûte éternelle

D'un vaſte& ténébreux ſapin.

Là , s'étant proſternés aux pieds de ſa ſtatue ,

Ils adreſſent au dieu leur prière ingénue.
८
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CHLOÉ.

Ol'an , nous t'implorons , daigne nous ſecourir.

Toi qui lais tout , tu fais que notre père

Elt, depuisbiendesjours , endanger de mourir.

Je n'ai pas , dieu puiſlant , de grands dons à te

faire ;

Ces fleurs fonttout mon bien, je viens te les
offrir.

Vois , à tes pieds , je poſe ma guirlande.

J'aurais voulu , ſij'euſſe été plusgrande ,

En couronner ton front , en orner tes cheveux ;

Mais je n'y puis atteindre. Accepte cette offrande ,

Et rends , dieu des bergers , rends un père à nos

vœux.

MIRTIL.

Qu'avons- nous fait , hélas ! pour te déplaire ?

Car en frappantnotre malheureux père ,

Je le vois bien, c'eſt nousque tepunis.

Pour t'appaiſer , ô Pan ! je t'apporte ces fruits.

Laifle ànos vœux déſarmer ta colère.

Tout ce quenous avons , nous le tenonsdetoi.

Je t'aurais immolé machèvre la plus belle ;

Mais elle eſt plus forte que moi.

Quandje feraiplus grand, jet'en donnemafoi ,

Je t'en offrirai deuxà la ſaiſon nouvelle.

CHLOÉ.

Tiens , voici mon oiſeau. Vois, pour me con-

foler ,
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Lestendres amitiés qu'il s'empreſſe àmefaire.

Surmoncou , ſur mon ſein , regarde-le voler.

Etbienjevais. ... je vais te l'immoler ,

Pourque tu lauves notre père.

MIRTI L.

Tourne auſſi tes regards ſurmonpetit lapin.

Vois, je l'appelle , il vient. Il croit qu'à l'ordi-

naire ,

Je voudraisluidonnerà manger dans ma main ;

Mais non , je vais te l'immoler ſoudain ,

Pour que tu ſauves notre père .

Ses petits bras tremblans l'allaient déjà ſaiſir ,

SaTœur l'imitait en filence ;

Lorſqu'une voix : « Auxvœux del'innocence ,

>>>Les dieux ſe laiſlent attendrir.

>>Non , ils n'exigent point ces cruels facrifices ;

>>>Gardez, mes chers amis, ce qui faitvos délices ;

>>Votre père n'eſt plus endangerde mourir. >>

!

La ſanté , dès cejour , fut rendue à Pélage.

Sauvépar les enfans , ce jour même , avec eux ,

Audieuconſervateur il courut rendre hommage.

Il vit fes petits - fils peupler ſon héritage

Etde ſes petits-fils vit encor les neveux.

Unconſeil àdonner àM.Berquin,c'eſt

de ne point chercher à faire revivre dans

des poëties modernes le vieux langage de

E iij
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Marot&de StGelais. Ils trouvaientdes

tournures naïves dans la langue groſſière

de leur temps; il faut en trouver dans la

nôtre , qui eſt perfectionnée. D'ailleurs, &

cestournuresanciennesontquelquefois de

la grâcedans leur inculte ſimplicité, elles

font le plus ſouvent défagréables ou infi-

pides ,& fort au-deſſous du mérite &de

l'attrait que doit avoir l'élégance mêlée

au naturel. Ily adans l'Idylle marotique

deM. Berquin , intitulée l'Orage , quel-

ques ſtrophes qui font plaiſir ; mais ce

plaiſir tient aux idées ou au ſentiment , &

pointdu tout au langage.

Voyez , dit-elle,amí, voici venir froidure ,

Ne vont plus oiſelets s'aimer juſqu'aux beaux

jours;

Or s'aimaient commenous : comme eux , fi d'a-

venture,

Allions nous trouver ſans amours !

Cette idée eſt touchante. Croit - on

qu'elle fit moins d'effet quand on n'y

trouverait point voici venir , or s'ai

maient,ni aucunes traces des vieilles lo-

cutions ? Er quel agrément trouve-t-on

dans les ſtrophes ſuivantes?

L'ami , d'un douxbaiſer , fait loin fuir ſes alar

mes ,



OCTOBRE. 1774. 103

L'orage, à ne mentir , loin fuyait-il auffi.

Tournons au pré , dit-elle , en étanchant ſes lar-

mes,

Là, n'aurai tant cruel ſouci.

Et rameaux fracaflés , &verdure flétrie,

D'untropaftreux ſemblant , ici , tout peint l'hi-

ver:

Deplus joyeux penfers auronspar la prairie,

Voyant encore ſon beau verd.

Auprés'en vonttous deux.O! que de fois Blan-

chette,

Auruiſſel , qui l'arroſe , aconté ſonbonheur!

Mais, ſur ſes bords, à peine advient la berge-

rette;

O! quel trait aigu poind ſon cœur !

Voudrait-onnous perfuader que ruiſſel

vaut mieux que ruiſſeau , que le beau verd

vaut mieuxque la verdure , queſemblant

eſt meilleur qu'aſpect, &c. On s'eſt trom-

pé en croyant que la naïveté qui nous

plaît dansquelques morceaux des anciens

poëtes, tient toujoursà leurs vieilles conf-

tructions & à leurs expreſſions ſurannées.

Elle tient le plus ſouventàleurs idées&

àleurs fentimens. Il eſt bien vrai que no-

tre idiome,du tempsdeFrançoisPremier,

manquant denobleſſe &de pureté , avait

au moins du naturel , & ce mérite a été

Eiv
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mis à profit par les eſprits les plusdiftin-

guésde ce temps-là. Mais ces mêmesécri-

vains , s'ils avaient vécu dans le nôtre,

n'auraient pas trouvéque la langue épurée

& annoblie ſe refusátà la naïveté fine

&douce de leurs fentimens & de leurs

idées.

Au reſte cette édition eſt embellie de

gravures charmantes,&l'une des plus jo-

liesde cegenre.-

:

La Dignité des Gens de Lettres, parM.

Doigny , chez Denonville , rue ſaint

Severin.

Epître àDaphné, parM. de Saint-Ange,

chez le même.

L'Amour de la Gloire , par M. Palmézeau,

chez Monory , rue de la Comédie

Françoife.

LesBienfaitsde la Nuit, par M. André ,

chez le même.

Toutes ces pièces ont concuru pour le

-prix que l'Académie Françaiſe n'a point

donné cette année,& a réſervé pour l'an-

née prochaine. Toutes font l'ouvrage de

jeunes auteurs qui annoncent du talent.

Nous choiſirons de chacune ce qui peut

endonner l'idée la plus favorable. M.

Doigny s'adreſle aux écrivains ſupérieurs
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denotreNation. Il rappelle lebien qu'ils

ont fait , & les exhorte à être tranquilles

&heureux.

Ecrivains éloquens , votre main aguèrie

A relevé l'autel de la Philoſophie ;

La Vérité s'aſſied où triomphaitl'Erreur ,

Et le monde éclairé s'approche du bonheur.

Nous ne regrettons point ces joursde l'Ignorance,

Où guidés par la Haine&par l'Intolérance ,

L'Homme oſait préſenter auDieude laBonté ,

Lesfruitsde la Vengeance &de la Cruauté.

La lumière a percé nos profondes ténèbres ,

Et laGloire , pliant ſes étendards funèbres ,

Aporté les fureurs dans les déſerts du Nord.

LesPeuples raſſemblésparuncommunaccord,

Offrentdel'union l'intéreſſant ſpectacle;

Aleur félicité rien ne met plus d'obſtacle ,

Et l'Humanité (ainte, en reprenant ſes droits ,

Repoſe en fûreté ſur le trônedes Rois.

OSages adorés , voilà votre avantage!

Pourquoinepasjouir de votre propre ouvrage ?

Seriez- vous déſunis quand vouschantez la paix ?

Peut-on la faire aimer , ſans lagoûter jamais ?

Songez que l'Univers ſans cefle vous contemple;

Il faut, pour mieux l'inſtruire , endevenir l'exem-

ple.

Que dis-je! Un peuple obſcur,proſterné devant

yous ,

E
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Deshonneursqu'il vous rend, quelquefois eſt ja-

loux.

Faites par les vertus pardonner auGénie ;

Si vous avez des mœurs vous braverez l'Envie :

Votregloireeſt à vous; êtes-vous moins fameux ,

Lorſque vous partagez notre encens& nos vœux ?

Croyez - moi , l'écrivain que ſon ſiècle renomme ,

Pour avoir des rivaux , n'eſt pas moins ungrand

homme.

Laiflez vos ennemis dans leur obſcurité ,

Portant un œil jaloux ſur la célébrité ,

Révoltés en ſecret contre leur impuiſſance ,

A leurs triſtes débats devoir leur exiſtence;

Et traînantdans l'opprobre unpénibledeſtin ,

Sabreuver à longs traits de leurpropre venin :

Mais vous qui ,répandant des torrens de lumière ,

Dupalaisdesbeaux Arts nous ouvrez la barrière ,

Ofça repréſenter ces eſprits immortels ,

Qui , Miniſtres lacrés desdécrets éternels ,

Sont des faibles humains les protecteurs fuprê-

mes ,

Diſpenſent lebonheur , &legoûtent euxmêmes.

Cemorceau est en général noble& élé-

gant. Onpeut y remarquer quelques fau-

tesquele coup-d'œil d'un ami ſévère au-

rait fait difparaître . Aguérie&philofophie

ne riment point. Lesfruitsde la vengean-

ce font une expreſſion faible & vague.
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Raffemblésparuncommun accordmanque

d'élégance.

OSages adorés voilà votre avantage.

Avantage eſt un terme impropre. Il fallait

mettre votreouvrage ou vos bienfaits.

Faites par lesvertus pardonner auGénic.

Cette conftru&ion eſt louche. Ilſemble

que ce ſoit les vertus qui aient beſoin de

pardonner auGénie ,& ce n'eſt pas ce que

l'auteur veut dire. On n'entre dans ces

détails critiques que parce que l'auteur eſt

jeune,qu'ilmérited'être encouragé,& qu'il

defire lavérité.

Nousne citerons de lapièce de M. de

Palmézeau que l'endroit où il exhorte

l'écrivain amoureux de la gloire àmépri-

fer l'envie.

Sourdaux cris de l'Envic ,

Laifle-la contre toi méditer des complots ,

Et, tranquille aumilieu du tumulte des flots ,

Aveç raiſon alors embraſſant l'Indolence ,

Laifle le vilGâcon répondre à ton filence.

Racine a vu Pradon,cet enfantde l'Ennuť,

Placé par l'Injustice entre Corneille& lui ;

Le fier Malton a vu ſa veine mépriſée ;

Maisdans les bois touffus de l'heureuxElylée,

Evj
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Racine, fur undais de lauriers toujours verds ,

Voit les Ombres , en cercle , applaudiràſes vers,

Et le chantre d'Edenbravant la jalouſie ,

S'ydéſaltère encor dans des flots d'ambroific.

Ilya dansces versde la tournure&de

la poësie. L'auteur aurait dû retrancher

celui ci.

Avecraiſon alors embraſſant l'indolence.

On fentque l'indolence n'eſt point leter-

me propre , & l'on n'embraſſe point l'in-

dolence. Ce qu'on reprochera le plus à

cette pièce&àla précédente, c'eſt d'avoir

une marche trop vague , &d'offrir des

idéestrop communes. Sansdoute il n'y a

point de pièces où il ne doive entrer né-

ceſſairementdes idées connues; mais il

faut que la diſpoſition , l'enchaînement .

l'intérêt de ſtyle ,& de temps en temps

des rapports nouveaux&des mouvemens

de ſenſibilité , leur donnentune énergie

qui appartienne à l'auteur.

M.dePalmézeaus'eſt trompé dans une

note, où il prétend queGacon compoſa

un libelle intitulé , Réponse aufilence de

M.deLamotte. Le titre &l'ouvragen'eu-

rent jamais lieu. Mais il eſtbienvrai que

Lamotten'ayant point répondu àune bro-

>
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chure de Gacon , celui-ci en fut très-of-

fenſé ,& menaçade répondre aufilencede

M.de Lamotte.

La pièce de M.dePalmézeau eſt ſuivie

dequelques Idylles traduites de Geſsner.

Ces traductions font en général fort ſupé-

rieures à fon ouvrage de concours. La pre-

mière ſur - tout , intitulée Chloé, nous a

paru très-jolie. Elle porterait à croire que

M. de Palmézeau eſt appelé à ce genre.

Son ſtyle en a le ton & la douceur. Le

lecteur en vajuger :

Sur l'aîle des Zéphirs, lePrintempsde retour ,

Venaitde rallumer le flambeau de l'Amour.

Chloé, qui de ſes feux avait ſenti l'atteinte,

AuxNymphesdes forêts adreſſait cette plainte :

Vous qui,dans cette grotte , oùsecachent les

fleurs
,

Sommeillez quelquefois à l'abri des chaleurs ,

Et repolez vos fronts ſur les urnes humides,

D'oùtombele cryſtaldeces ruifleaux limpides ,

Nymphes , ſi du ſommeil les pavots gracieux

Dans ce triſte moment ne couvrent point vos

yeux ,

Daignez prêter l'oreilleaux plaintes d'uneamante.

Pourunjeune berger , une flamme naiſſante

S'élève dans moncœur; j'aime... j'aime Amin-

tas;
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N'avez-vous jamais vu ce berger plein d'appas ?

Ne l'avez-vous pointvu, lorſquedans les prairies

Il conduit , le matin , ſes brebis réunies

Etque ſa flûte agreſte éveille les échos ?

Lorſqu'affis mollement , àl'ombre des ormeaux ,

Il chante le Printemps, les tributs de l'Automne ,

Et les épisdorésdontCérès ſe couronne ,

N'entendez- vousjamais les accensde ſa voix ?

Leplus beau des bergers m'enchaîne ſous ſes

loix;

Mais , comme mon amour , madouleur eſt ex-

trême ,

Leplusbeaudes bergers ne fait pas quejel'aime.

Otoi , cruel hiver , qui , des riants vergers ,

Vienschaſſertous lesans les tranquilles bergers,

Que ton règne a duré ! quel intervalle immenfe

Le temps a parcouru pour mon impatience ,

Depuis l'heureux inſtant qu'un Dieu guidant mes

pas ,

Meconduifit aux lieux oùje visAmintas !

C'était,il m'en fouvient , dans le mois des ven-

danges:

Del'aimable Bacchus on chantoit les louanges.

Sous un feuillage verd , à l'abri du ſoleil ,

Amintas repoſaitdans les bras du ſommeil :

Queje le trouvai beau ! ſa longue chevelure ,

Au gré des doux zéphirs , flottait àl'aventure ,

Etles arbres voiſins , par leur ſouffle agités,
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Laiſſaient tomber ſur lui de tremblantes clartés.

Jecrois le voir encor... ſe livrer au délire ,

D'unſongegracieux... je crois le voir fourire....

Alors,n'écoutant plus que mes vives ardeurs ,

Dans les prés d'alentour je ramafle des fleurs ,

Et m'approchantde lui, ſans me faire connaître,

J'en ornai ſes cheveux & fa flûte champêtre.

Jeveux atrendre ici l'inſtantde ſon reveil ,

Mediſais-je; d'abord qu'au ſortir du ſommeil ,

Il verra ſa muſette& la tête entourées

Descouronnesde fleurs dont je les ai parées,

Commeil ſera ſurpris !jeveux metenir loin ,

Deſonétonnementje veux être témoin:

Il me verraſans doute. En diſant ces paroles ,

Jedemeurais cachée à demidansdesſaules.

Mais de l'aſtre du jour les rayons amortis

Coloraient faiblement le palais de Thétis ;

Et déjà pardegrés, tendantſes voiles ſombres,

Lanuit venaitplonger l'Univers dans les ombres.

Je m'entends appeler au ſondu chalumeau ,

Je vois ſurle ſentier qui conduit auhameau,

Les béliers s'avancer ,du milieudes campagnes.

Forcée , ence înoment,deſuivre mes compagnes,

Ilme fallutpartir &laiſſer mon ami ,

Seul , au fonddes forêts , ſous unarbre endormi ,

Sans le voirdoucement ſourire à mesguirlandes.

Nymphes , je vous promets d'auſſi belles offran-

des.
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J'ai ſenti moneſpoir naître avec le printemps ,

Je reverrai bientôt Amintas dans nos champs :

Déjà le roſſignol appelle les bergères .

Nymphes , ſi , par haſard, ſur les jeunesfougères,

Amintas , conduiſant ſes timides agneaux ,

S'endormait quelquejour ſur lebord deces eaux ,

Alors , àmon amour montrez- vous favorables ;

DeMorphéeempruntantles erreurs ſecourables ,

Dites-lui que c'eſt moi , que c'eſt moi , dont la

-main ,

Cueillant dans les vergers les tréſors du matin ,

De champêtres bouquets lui fit undiadême ,

Dites - lui que c'eſt moi... que c'eſt Chloé qui

l'aime.

L'auteur de l'ode ſur les bienfaits de la

Nuit commence par ſe condamner lui-

même ſur le choix de ſon ſujet , & ce

courage ſi louable doitnous ôter celui de

leblâmerd'une faute qu'il fait ſi bien re-

connaître,&que ſansdoute il évitera à

l'avenir. Dès qu'il faura mieux choiſir ſes

ſujets , il peut s'attendre àdes ſuccès ho-

norables. L'Académie avait diftingué ſa

pièce. Il y a de l'harmonie dans ſes vers,

de la tournure&de l'expreſſion poëtique,

comme on le verra dans les ſtrophes que

nous allons citer :

Ala voûte azurée étincelez encore,
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Ovous , Aftres brillans que fit pâlir l'Aurore ;

Lune, viens préſider à cette auguſte cour ;

Ettoi , dont le paſſage épouvantait le monde ,

Comète vagabonde ,

Parais; l'homme éclairé ne craint plus ton re-

tour.

Brouillards , épurez-vous, & brillez en phof-

phores ;

Etalez à nos yeux , fuperbes météores ,

De vos globes errans la mobile clarté ;

Etvous,qui n'êtes point précurſeurs de l'orage ,

Eclairs d'heureux préſage ,

Signalez par vos feux les chaleurs de l'été.

Que tout reflente , ôNuit , ton utile influence.

Defcens , heureux Sommeil , ſur les pas du Si-

lence.

Aux mortels languiſſans prodigue tes pavots;

Etque l'homme, bercé par de rians menſonges ,

Dans la coupe des ſonges

Boivepaiſiblement l'oubli de ſestravaux.

Le motde Lunen'eſt pas aſſez poëtique

dans une ode. Phœbé aurait été préféra-

ble. Nous citerons encore deux ſtrophes ,

où il y adu feu&de la poësie :

Allez vers la Lybie ,&cette terre aride,

Qui, touchant aux déſerts de laZone torride,

Trompe le voyageur & s'enfuit fousſes pas.
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Là, des feux du ſoleil fixé ſousleTropique,

Lachûte moins oblique

Peſeſur la nature& flétrit fos appas.

Là, ledieuduNiger , dèsque lejourcommence,

Dece ciel embralé redoutant l'inclémence ,

Seplonge tout entier au fond de ſes roſeaux;

Et,du fleuve mourant, l'urne àdemi tarie

Sur la terre flétrie ;

Avecplusdelenteur laiſſecouler ſescaux.

i

L'épître à Daphnéeſt remarquable par

unexcellent goût& par des vers très-heu-

reux qui annoncent le vrai talent. Le

fonddes idées eſt peu de choſe , & l'au-

teur l'avoue lui-même dans ſa préface.

Content de l'eſtime que l'Académiea té-

moignée pour la pièce , il ne reſſemble

pointà cesconcurrens, toujours malheu-

reux,qui ſe vengentde leur impuiſſance,

endiſant des injures à leurs joges& à

leurs vainqueurs. La diction de M. de St

Ange eſt facile&élégante. Envoici quel-

ques morceaux qui plairont à tous les

lecteurs:

Ovous ,qui préſidez àce cercle agréable ,

Où la raiſon ſait plaire , où l'eſprit eſt aimable;

Yous nous quittez ,Daphne ; le retour'du prin-

temps,
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Aumonde, àvos amis , vousravit pour untempsť

Loin de vous retenir , ah ! je vous porteenvie.

Allez : il est bien doux à l'ame recueillie

D'oublierdans le ſeindes champêtres loiſirs

Les chagrins de la ville,&même ſes plaiſirs :

Allez revoir les prés , les ruiſſeaux &l'ombrage;

Vous devez embellir leplus beau payſage.

L'auteur ne pouvant goûterles plaiſirs

de la campagne , aime à en retrouver la

peinturedans les bons poëtes anciens &

modernes.

Quelquefois à Tibur je préfère Mantoue:

Un troupeau bondiſſant dans la plaine ſe joue:

Le chien court ; il revient, il rode autourdubois,

J'entends les chalumeaux , la flûte&le haut-boiss

Làj'entre ſous la grotte obſcure & retirée

Dontunpampre lauvage a tapiſſé l'entrée.

Ici , je vois Tytire : Ô vieillard fortuné !

En lilant le bonheur qui tefut deſtiné ,

Mon cœur avec tranſport en embraſle l'image:

Tu pourras doncencor fur cet heureux rivage ,

Penchant fur ces gazons ta tête en cheveux

blancs,

Goûter le frais& l'ombre audéclin de tes ans.

Cetableau paſtoral attache mon idée :

D'un doux enchantement mon ame poſlédée ,

Eprouve cettejoie& ce calmedesſens ,

Calmepurqu'onne doit qu'aux plaiſirs innocens
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Ocharme de Virgile! illuſon ſuprême !

Je ſuis aux champs , j'oublie & l'auteur & moi

même.

Quej'aime un écrivain , qui , vrai dans tous les

tons ,

S'il me peint des bergers , m'intéreſſe aux mou-

tons!

:

Mais ſouvent à ta voix , ô Voltaire , ô grand

homme!

Des bords du Mincio , des champs voiſins de

Rome,

Je vole vers ce lac , ces déſerts , ces jardins ,

Honorés par tes pas , cultivés par tes mains.

Au fondde ta retraite , utileà ta patrie ,

Tu fais ,en raſſemblant dans la même prairie

Le Courſier du Parnaffe&le Bœufde Cérès ,

Défrichertout-à-tour&chanter tes guérets?

Que ne puis-je habiter ta demeure tranquille ,

Et, comme Ovideau moins, dire , j'ai vu Vir-

gile!

Si mon eſprit , charmé de ces illuſions ,

Veut goûter les plaiſirs des diverſes ſaiſons,

Orival de Tompſon , chantre de la Nature ,

Tes crayons variés m'en offrent la peinture !

Ouije peux , en dépit des fureursde Janvier ,

Retrouver dans tes vers les beaux jours du Bé-

lier.

Vainementun cenſeur,pleinde fiel &d'audace ,
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Chenillemalfaiſante , inſecte du Parnaſſe ,

S'efforça de ronger de ſes malignes dents

Les fruits detonEté, les fleursde tonprintemps;

Son fiel n'apu flétrir leurs beautés immortelles,

Tescouleurs ànos yeux en ont paru plus belles.

Il ne ſerait pas étonnant qu'unjeune

homme qui s'annonce ainſi eût pour en-

nemis & pour détracteurs tous ceuxdont

le noble métier eſt de chercher à étouffer

le talent naiſſant qui ne s'avilit pas juf-

qu'à demander leurs fuffrages , & d'in-

ſulter avec groſſiéreté ceux qui les dédai-

gnent avec nobleſſe. Mais M. deSt Ange

aurait de quoi ſe conſoler par les encou-

ragemensquelui promettent les meilleurs

juges & les plus reſpectables amateurs

des lettres.

Oraiſon funèbre de très-haut, très puiſſant

Monarque Louis XV, Roi de France

& de Navarre , prononcée le premier

Juin , par M. Sabatier , profeſſeur d'é-

loquence au collège de Tournon. A

Avignon , chez Bonnet frères, impri-

meurs-libraires.

Il paroîtque M. Sabatierde Cavaillon

eſt lepremier qui ait prononcé l'Oraiſon

funèbre de Louis XV , & nous devons
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applaudir à fon zèle ainſi qu'à ſon élo-

quence. Son plan eſt ſimple & noble ;

tous les traits de la vie de ſon Héros s'y

rapportent; ledifcours eſt divifé en deux

parties; la majeſté tempérée par labonté,

&labontéfoutenueparlamajeſté. Quand

le conquérant qui a ravagé la terre , dit

M. Sabatier, vient lui rendre ſa pouffière,

le bruit de la gloire s'étouffe , ſes exploits

s'évanouiſſent; on n'entend plus que les

cris des victimesde ſon ambition qui dé-

poſent contre lui; on ne voit plus que le

ſang qui fume ſur les autels qu'il s'eſt

dreffé.

Mais quand la mort précipite du trône

dans le cercueil,unRoi bon & pacifique;

ladouleurs'emparede tous les eſprits ; le

malheur d'un ſeul devient un malheur

public; les fondemens de l'empire ſom-

blent s'ébranler ; les ſujets conſternés

courbentleur front versla terre , & bien-

tôt fixant le Ciel , qu'ils ofent accuſer

d'injustice , ils s'écrientd'une voix lamen-

table : Nous l'avons donc perdu ce Roi ,

qui , placé au-deſſusde nous par ſa puif-

fance, devint notre égal parſabonté; ce

Roi , dont les faveurs encourageoient les

arts , dont les édits défendoient la Reli-

gion; ce Roi , qui ne prit les armes que
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pour nous protéger , qui ne cherchadans

la victoire que notre bonheur, qui , le

front couronné de lauriers , les jeta aux

pieds des vaincus,pour en obtenir la paix .

Nous citerons quelques morceaux de la

première partie. L'orateur dit , en parlant

delabonté&de la majeſté de LouisXV,

"ſes regards qui commandoient la véné-

>>ration, empruntoient d'un doux ſourire

>>qui ſe traçoit dans ſes yeux , ces char-

mes qui appellent les cœurs ,& les li-

>>vrent au plaifir d'aimer ce qu'ils reſpec-

>>tent. Ainſi ces palais magnifiques , où

>>l'art a déployé ſes riches tréſors , éton-

nentd'abord par la grandeur de l'en-

>>ſemble& la régularité des proportions;

>>mais ſi quelques grâces , répandues dans

les détails , en tempèrent la noble fierté,

l'œil , qui ſe repoſe avec complaiſance

>>ſur ces agrémens , fait entrer dans le

cœur une émotion plus douce que celle

>>de l'admiration . , M. Sabatier, à l'occa-

fion de Stanillas , fait le portrait de la

Pologne: Il eſt abandonné par cetteNa-

>>tion qui l'a proclamé , par cette Nation

>>quia un état& pointde conſiſtance , des

tréſors &pont de finances,des loix &

>>point de frein , un Sénat & point de

conſeil , des diétes& point de délibó

ود
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>>tations , une liberté&point d'énergie ,

>>une nobleſſe nombreuſe& guerrière qui

>>ne combat que contre elle - même. Sta-

>>niſlas vaincu couvre ſes revers de la ſu-

>>périorité de ſongénie , a l'air de monter

>>ſur letrône en le quittant ,& paroît plus

>>grand que la victoire , en maîtriſant la

>>fortune qui ladonne. Nous pourrions

nous arrêter ſur pluſieurs autres traits, fur

le portrait du Cardinal de Fleuri & fur la

bataille de Fontenoi , qui nous a parudé-

crite avec feu .

L'orateur , en parlant de la néceſſitéoù

étoit Louisde faire la guerre , dit : «S'il

>>tonne , c'eſt malgré lui . Ainſi, ſous un

>>ciel ſerein , desvents paiſibles ne ſouf-

>>flent que pour exercer leur empirebien-

>>faiſant ; mais ſi les Aquilons , enfans

>>impétueux du Nord, viennent les exci-

>>ter au combat , ces vents autrefois tran-

quilles , ſe déchaînent, ſe mutinent ,

>>fifflent & agitent pour un temps cette

>>terre chérie qu'ils rafraichiſſoient aupa-

ravant de leurs douces haleines . »

Deſcription de la maladie du Roi &

des tranſports d'alegreſſe que ſa conva-

leſcence excita. Dans la ſeconde partie

tout ſe rapporte à la propofition qui

l'annonce ; on y voit ce que Louis XV
2
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a fait pour les arts ,les ſciences , la reli-

gion & l'humanité. A l'occaſion de la

dernière guerre , l'orateur trace les por-

traits de l'Impératrice Reine , d'Elifa-

beth Impératrice de Ruffie , & du Roi

dePrufle , & foutient toujours l'idée qu'il

adonnée du caractère de fon héros. « Sen-

"fible , il regarde , pour ainſi dire, com-

>me ſes ſemblables,ces hommes que l'o-

>>pulence altière met au rang des ani-

>>maux condamnés à traîner ſonfafter ...

Il aimoit ſes enfans enbon père , & ſe

confoloitdansleurs embraſſemens de l'ef-

clavage de la royauté. Nous finirons par

les morceaux ſuivans. Après avoir peint

les fêtes données pour les mariages des

Princes , l'auteur ajoute. " Quel chan-

gement lugubre ! la Mort va éten-

>>dre ſon crêpe fur cette Cour fi brillante.

>>>Louis , atteint d'un mal meurtrier , eft

>renversé ſur un lit de douleur. Mais il

>>retient ſes ſoupirs; leslarmes ne coulent

>>que des yeux de ceux qui l'environnent;

>>ſes maux ne paroiſſent que ſur le viſage

de ſes auguſtes filles. Vous qui avez oſé

>>publier ces maximes affreuſes que les

>>enfans ne doivent rien aux auteurs de

>>leurs jours , venez admirer ces Princef-

>>ſes reſpectables , reſpirant la mott pour

I. Vol. F
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»l'arracher du ſein de leur père ! » Après

Ja peinture de la mort de Louis XV , M.

Sabatier s'adreſſe à ſon ſucceſſeur ; & lui

dit : « Autrefois je t'ai chanté dans ton

>>enfance * , & j'ai prédit l'avenir brillant

>>qu'elle promettoit. Aujourd'hui la Fran-

>>ce interrompt les accens de ſa triſteſſe

>>pour applaudir aux heureux préſages que

>>tu lui fais concevoir ; la voilà qui t'offre

>>les portraits de tes ancêtres. Henri IV ,

>>Louis XIII , Louis XIV ſont expoſés à

>>ſes yeux. >> On lui dit , en parlant de fon

père : « Vois - tu ce jeune Prince qui te

>>regarde avectendreſſe, il rejette lacoupe

>>dela flatterie ; il ouvre ſes tréſors aux

>>malheureux , & prête l'oreille aux con-

»ſeils de quelques amis vertueux : ah !

>>tu le reconnois , c'eſt ton auguſte père.

>>Hélas ! une mort trop prompte.... Tu

rempliras les vœux qu'il faisoit pour

>>nous. » L'auteur finit en diſant que les

vertusduRoi feront briller dans la France

l'abondance ſans le luxe , les arts ſans la

frivolité , &c .

*L'auteur eut l'honneur, en 1766, de préſenter

au Roi , alors Dauphin , une ode intitulée, le

BonheurdesPeuples.
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LeBonheur des Peuples , poëme au Roi.

Tu Marcellus eris...

VIRG. Æn. 1. vI.

parM. de Vollange ; brochure in-8 :

AParis , chez Monory, libraire, rue de

laComédie Françoiſe.

Cepoëme eſt l'hommaged'un ſujet ref-

pectueux,qui, enprenantla plume, a plus

confultéſon cœur quelesMuſes.

Causes célèbres & intéreſſantes , avec les

jugemens qui les ont décidées , rédigées

de nouveau par M. Richer , ancien avo-

cat au Parlement; tome ſeptième &

tome huitième in 12. A Paris , chez

la Ve. Savoie ; Saillant & Nyon , le

Clerc , Cellor , la Ve. Defaint , Du-

rand , Delalain , Moutard& Bailly.

Pluſieursdes cauſes contenues dans ces

deux nouveaux volumes intéreſſeront par

les faits qu'ellespréſentent&parles queſ-

tionsde droit auxquelles ces faitsontdon-

né lieu. De ce nombre ſontlacauſe d'en-

fans adultérins d'un impoſteur , déclarés

légitimes , celle d'enfans batards habiles

àfuccéder à leur ayeul , la cauſe d'une

coupable échappée au ſupplice , l'hiſtoire

d'une fille qui réclame un enfant contre

Fif
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une femme , une autre hiſtoire d'une reli-

gieuſe prétendue hermaphrodite , &c.

Maisunecauſequine peut fixer l'attention

que parl'intérêt que l'on prend naturelle-

twent à tout ce qui regarde les écrivains

célèbres qui ont contribué à la gloire lit-

téraire de leur patrie eſt l'hiſtoire des cou-

plets attribués à Jean-Baptiste Rouſſeau,

Cette cauſe , qui occupe preſque entière-

ment le ſeptieme volume , ne préſente

qu'un fait unique, accompagné d'un très-

petit nombre de circonſtances qui n'of-

frentriende fatisfaiſant ni pour l'eſprit ,

ni pour l'imagination. Cependant com-

meces circonstances tendent à prouver,ou

dumoinsà faire douterqu'unhomme qui

a cultivé les lettres avec autant de ſuccès

que l'illuftre Rouleau,aitjamaisoublié les

vertus ſociales qu'elles inſpirent , on pour-

ra lire ici avec ſatisfaction l'hiſtoire de fon

procès.

Oraiſon funèbre de très- chrétien , de très-

haut , très - puiſſant & très - excellent

Prince Louis XVle Bien Aimé , Roi

deFrance&deNavarre, prononcée dans

l'Egliſe royale & collégiale de Notre-

Damede Provins le 21 Juin 1774 ,

par M.l'Abbé Royer , Chanoine théo.

logal de la mêmeEglife.AParis , chez
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Gogué, & Née de la Rochelle , rue du

Hurepoix , près du pont St Michel.

L'orateur a pris pour texte ces paroles

de l'Eccléſiaſte : Dilectus Deo& homini-

bus. Le Bien-Aimé de Dieu& des hom-

mes. « Ce titre , dit l'orateur dans fon

>exorde , plus flatteur que les titres les

>>plus pompeux , eſt le ſeul que je vou-

>>drois graverſurlatombedetrès-chrétien,

>>très-haut , très- puiſſant& très- excellent

>>Prince , Louis quinzièmeduNom, Roi

>>de France & de Navarre. La France le

»lui a donné ; l'Europe le lui a confirmé ,

»& comme l'adulation n'y eut aucune

>>part , je ne crains pasde renfermer fon

>>éloge dans ces paroles du Sage, dont la

»voix publique lui a fait l'application. »

Une éloquence ſage & nourrie de l'Ecri-

ture fainte développe les faits,& préſente

les réflexions que fournit cetitre de Bien-

Aimé,donnéà LouisXV, & que ce Prince

préféra aux titres les plus magnifiques .

Elogefunèbre de très-haut , très puiſſant ,

&très - excellent Prince Louis XV ,

SurnomméleBien Aimé , Roide France

&de Navarre , prononcé dans l'Egliſe

cathédrale d'Orléans, le 2Août 1774 ,

parM.de la Foſſe , Bachelier en théo-

logie de la Faculté de Paris , & Cha-

1

Fiij
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noine de ladite Eglife; in- 8°. Prix ,

12 f. A Orleans,chez Couret de Ville-

neuve ; & à Paris , chez Saillant &

Nyon rue St Jean-de- Beauvais ;

Vallade, rue St Jacques , & Ruault ,

rue de la Harpe.

2

Voeavitnomen ejus amabilis Domino , eò quòd

diligeret eum Dominus.

Il fut appelé du nom d'aimable au Seigneur ,

parce que le Seigneur l'aimoit.

Liv. 11 desRois , chap 12 , v. 25.

Comme l'orateur fait ici l'éloge d'un

Roi protecteurde la Religion , l'ami de

la paix& de l'humanité , il s'eſt particu-

lièrement appliqué à nousrappeler ce que

LouisXV a fait pour lebonheur de fon

peuple & la tranquillitéde fon royaume.

Il nous expaſe enſuite ce qu'il a entrepris

pour la gloire de Dieu , & nous fait le

récit de la mort édifiante de ce Prince.

Louis futun Roi pacifique ! Louis futun

Rọi Chrétien. Ces deux réflexions font

le partage dece diſcours , qui préſente au

lecteur , dans le ton ſimple& noble de la

vérité , les principaux faits du règne de

LouisXV.

Rapport des Inoculations faites dans la

Famille Royale au château de Marli ,

luà l'Académie royale des Sciences le
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20 Juillet 1774; par M. de Laffone :

brochure in-4°. de 12pages. AParis ,

de l'Imprimerie royale.

,

L'heureuſe inoculation du Roi , de

Monfieur de Monſeigneur le Comte

d'Artois & de Madame la Comtelle

d'Artois , eſt une époque trop mémora-

bledans l'hiſtoire des faits rélatifs aux

ſciences utiles , pourn'être pas confignée

dansles regiſtres d'une compagnie qui a

tantde droit & d'intérêtà des détails de

cette importance. M. de Laſſone a jugé

enconféquence devoir faire un rapport

exact de tout ce qui s'eſt paſſé dans cette

inoculation dont il a été témoin ; & ce

rapport , qu'il faut voir dans l'écrit que

pous venons d'annoncer , eſt fait au nom

&de l'aveu deceux qui ont coopéré à l'i-

noculation. La réunion des faits les plus

authentiques énoncés dans ce rapport ,

autoriſe l'auteur à affirmer que le Roi

lesdeuxPrinces & Madame laComtelſe

d'Artois , ont reçu par l'inoculation qui

leura été faite , l'impreſſion d'un vraile-

vain variolique , dont l'action d'abord lo-

cale,tranſmiſeenſuite àla maſſe du ſang ,

ayant eu lieu de la manière la plus mar-

quée , par tous les ſymptômes qui carac-

tériſent cette impreffion , & qui ont été

4

Fiv



128 MERCURE DE FRANCE.

détaillés , a dû par conféquent détruire la

diſpoſition & l'aptitude préexiſtante , à

éprouver déſormais le pouvoir &les effets

énergiques d'un pareil levain , quelque

légères&bénignes qu'aient été lespetites

véroles artificielles. C'eſt une induction

bienfondée , puiſqu'elle eſt appuyée fur

une multitude infinie de faits réunis &c

rapprochés , qu'il ſuffit de rappeler pour

répondre victorieuſement à toutes les

objections qu'unevaine théorie, ou la pré-

vention oppofent ,&pourraffurer ſur les

craintes qui endérivent. En effet le vul-

gaire a bien de la peine àſe perfuader que

lorſque, par l'effetdel'inoculation,il ne ſe

fait fur le corps qu'une très petite, érup-

tion dequelques boutons varioleux , alors

le retour de la petite vérole naturelle ou

ſpontanée ne puiſſe plus avoir lieu. II

croit que l'on n'a eu réellement cette ma-

ladie , & que l'on est bien garanti d'une

ſeconde atteinte , qu'autant que le corps

aété couvert de boutons , fur-tout quand

ils ont été confluens. Cette opinion , trop

répandue encore , eſt la ſource principale

des préventions contre l'inoculation en

général . Elle a auſſi donné lieu aux foup-

cons& aux craintes que l'on a infinués

dans le public , fur le ſuccès& la légitu-

mitédes inoculations faites au château de
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Marli. Mais ces préjugés , uniquement

produits par la fauſſe idée quel'on ſe for-

me decequi conſtitue eſſentiellement la

petite vérole , diſparoiffent devant le

principe vraiment fondamental poſé dans

cemémoire , & qui devient preſque un

axiome établi par le concours ſeuldes faits

à l'excluſion de toutraiſonnement. Voici

le principe général , reçu par les plus cé-

lèbresinoculateurs. "Toutesles fois qu'a-

>>près l'inſertion faite dupus variolique ,

>onreſſent les ſymptômes qui prouvent

>>quele levain aporté &déployé ſon ac-
»tion fur la maſle du ſang , on doit être

>>ſûr d'avoir déjà la petite vérole ; d'ail-

>>leurs il n'importe pasqu'il furvienne en-

>>ſuitepeu ou beaucoupdeboutons fur le

>>corps , ou mêmeque la petite vérole ar-

>>tificielle ne ſoit que locale.>> Les faits

atteſtent cette vérité toute extraordinaire

qu'elle paroiffe; & l'auteur du mémoire

le termine par rapporter encore undeces

faits,d'autant plus intéreſſant, qu'il eſt ré-

cent&qu'il appartient plus particulière-

mentàcequi s'eſt paflé à Marli. Tout ce-

ci autoriſedonc M. de L. à conclure avec

confiance&fécurité,quele Roi , les deux

Princes&la Princeſſe,inoculés au château

de Marli, ont eu réellement la petite vé-

sole.

F
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Réponſed'unjeune Poëtequi veut aban-

donner les Muſes , à un ami qui luiécrit

pour l'en détourner; pièce qui a con-

courupour le prix de l'Académie Fran-

çoiſe ; in- 8 ° . A Paris , chez Lacombe

libraire , rue Chriſtine.

Ami,dont la raiſon doit éclairer la mienne,

Sur le côteau ſacré tu veux que je revienne

Des enfans d'Apollon groſſir l'eſſaim nombreux!

Alcippe, comme toi, s'ils étoient généreux ,

Amis de l'équité , bienfaiſans , doux , fincères ,

Enfans d'un même dieu , s'ils vouloient être frères,

Sans doute j'aimerais à ſuivre tes conſeils:

Mais parmi tes égaux je cherche tes pareils,

Etjenevois qu'orgueil , que haine ,jalousie;

Letemplede laGloire eſt l'antre de l'envie ;

Decet antre odicux Minerve acraint l'accès,

Et j'irois y chercher undangereux ſuccès !

Toi-même , dontlavoix vers le templem'appelle,

Sur le trône éclatant où ſiége l'immortelle ,

Tu peins ce monftre étique, au regardténébreux,

Quijamais n'a ſouri qu'auprès des malheureux :

Des amans de laGloire il fiétrit la couronne;

L'une offre le nectar , & l'autre l'empoiſonne:

Pourunhomme accablé d'ennuis&dedouleurs,

Qu'est- cequ'un nom fameux,que font de vains

honneurs ?

Deguirlandes parée une victime expire,

Emblêmedu talent que la haine déchire.
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Dans la ſuite de cette réponſe dont le

ton eſt ferme , le ſtyle correct & précis ,

lepoëte continuedenous peindre les dé-

ſagrémens qu'éprouvent ceux qui ambi-

tionnentles lauriers poëtiques. Il fait ap-

précier le bien d'être inconnu ; il veut

vivre en paix , mais bientôt après il révo-

que ſesſermens.

• • Muſe aimable & funefte ,

Le ſortdetes amans , ſemblable au fort d'Oreſte,

Eftdevenirfans ceſſe adorertes attraits ,

Etdejurer toujours qu'ilsn'y viendrontjamais.

Panegyrique de St Louis , Roide France,

prononcé en l'égliſe des Prêtres de l'O-

ratoire , rue St Honoré , devant MM.

de l'Académiedes Inſcriptions& Bel-

les lettres , & MM.del'Académie des

Sciences , le 25 Août 1774, par le P.

Mandar , Prêtre de l'Oratoire ; in 8°,

AParis , rue St Jacques près StYves ,

chez Lottin aîné , imprimeur , & Eu-

gèneOnfroy , libraire.

Cediſcours , dictédans leton noble&c

élevéde la vérité , nous préſente le règne

du faintMonarque , vu , d'après les idées

&lescirconftances dubienalors poſſible,

comme l'école la plus excellente desRois,

Evj
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&le triomphe le plus parfait duChriftia-

nifme.

L'orateur , pour mieux peindre fonhé.

ros , rapporte ſouvent ſes propres paroles :

"Mon fils , mon cher fils , diſoit le faint

>>Monarque à l'héritier de fes états, fais-

>>toi chérirdetes ſajets; on n'eſt Roique

>>pour être aimé ; ſi mon peuple , après

>>moi , devoit être malheureux : ah ! vien-

>>ne un étranger ; qu'il s'empare de ce

>>ſceptre , plutôt qu'on puiſſe jamais faire

và aucun des miens ce reproche. Vœu

fublime , héroïque ſentiment , ajoute l'o-

rateur , que n'êtes vous gravés ſur toutes

les marchesdu trône ?Ce qu'il aimoitfur-

tout cet excellent maître , c'étoit de ſe

voir mêlé , confondu parmi la foule des

citoyens , d'être témoin lui-même de ces

effuſions de zèle, de cette joie ſo vive &

ſi ſincère que tous les cœurs françois por-

tent dans ces occaſions juſqu'à l'enthou-

ſiaſme. Comme ilgoûtoit cet amour pur,

ces tendres hommagesde toutunpeuple !

qu'il ſavoit bien les diſtinguer de ces ref.

pects intéreſſés , de ces honneurs d'éti-

quetterendus ſervilementdans les Cours!

Les Croiſades forment unpoint criti-

quedans la viede St Louis ; c'eſt un écueil

où l'on attend ſon panegyriſte avec une
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førte d'inquiétude , pour voir comment

il pourra ſe ſauver , lui &ſon héros , d'un

pas où la ſageſſe&toute lagloire de ce

Prince ont été plus d'une fois accuſées

d'avoir fait naufrage.Mais l'orateur apris

le ſage parti de ne pointdécider les gra-

vesqueſtionsque l'on a faites au ſujetdes

Croiſades ; il n'examine point s'il étoit

juſtede venger enfin les peuples, le chrif-

tianiſme & la raiſon,de cet aſſerviſfe-

ment brutal , où les avoit réduits la ty-

ranniemuſulmane. Il part du fait,& de-

mande ſi l'on vit riende plus ſublime,de

plusmarquéau coin du chriſtianiſme que

St Louis dans les Croiſades , & fi la reli-

gion pouvoit fermer le cercle de tantde

fcènes fanglantes , par un ſpectacle plus

auguſte que celui de ce grand homme aux

priſes avec l'infortune.

Ce difcours,biendigne des applaudif

ſemens réitérés desCompagnies illuftres

devant leſquelles il a été prononcé, nous

fournit la réponſe la plus folide que l'on'

puiſſe faire aux objections de ceux qui

oferoient accufer la Religion Chrétienne

d'être l'ennemie des lumières , & lui con .

teſteroient la gloire de former des cœurs

àl'héroïfme.
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Oraiſon funèbre de très haut , très-puis-

fant & très excellent Prince LouisXV

leBien-Aimé, Roi de France&deNa-

varre,prononcée dans l'Egliſe de No-

tre-Dame de Paris , le 7 Septembre

1774 , par Meſſire Céſar Guillaume

de la Luzerne , Evêque-Duc de Lan-

gres , Pairde France ; in-8°. A Paris ,

del'imprimeriedeGuillaumeDefprez,

rueStJacques.

C'eſt une fatisfaction bien douce pour

an Miniſtre de l'Evangile , un Miniſtre

de paix , d'avoir à prononcer l'Oraiſon

funèbred'un Prince pacifique.

Filius qui nafcetur tibi , erit vir quietif-

fimus ; ... & Pacificus vocabitur. Le fils

qui naîtra de vous , fera un Prince très-

modéré; &il fera appelé le Pacifique....

Cesparoles tirées du chapitre XXII du

premier livre des Paralipomènes, ſervent

de texte à ce diſcours ; & ce texte eſt

d'autant plus heureux qu'il peut être re-

gardécomme l'éloge abrégéduMonarque

dont nous pleurons la perte. L'orateur

pour nousmieux faire ſentircette perte

ouvrefondifcours par un parallèledu rè-

gnede LouisXIV&de celui de LouisXV,

oude l'eſprit de conquête&de l'eſpritde

,
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modération. " Si le dominateur ſuprême ,

>>quitient dans ſa main les cœurs des

»Rois,&qui les dérige où il lui plaît , eût

>>daigné révéler à Louis XIV expirant ,

>commeille manifeſta autrefois à David,

>quel feroit le ſucceſſeur qui alloit s'af

>>ſeoir ſurſontrône; il lui eût annoncé ce

>>caractère modéré& pacifique , qui ren-

>>dit Salomon célèbre, la Judée floritſante,

>>& les Nations voiſinestranquilles& heu-

»reuſes. Il lui eût dit : j'ai faitde vous ,

>>commedu filsdeJeffé, un puiſſantguer-

wrier :j'ai donné plus d'une fois à votre

>>bras la forcede diſſiper les Nations li-

>guées contre vous : j'ai aggrandi votre

>>>domination,&je l'ai étenduedu fleuve

juſqu'à la mer :j'ai conduit vos Hottes

>>&je les ai fait reſpecterdansles climats

où le nom de votre peuple étoit à peine

connu: j'ai fait fervir vos péchés àvotre

>>inſtruction , & votre pénitence à magloi-

wre : j'ai affligé votre vieilleſſe par des

>>fléaux , & dans votre peuple&dans vos

enfans ;& j'ai accordé àvotre cœur le

>>courage qui ſoutient les épreuves : enfin,

>je vous ai faitun règne long , & le plus

>>glorieux de tous ceuxde votre monar-

>chie. Mais pource jeune enfant , que

>>voustenez entre vos bras , je mettrai

>>dans ſon ſein,comme dans celui du fils
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>>de David, un cœur modéré & ami de la

>>paix : j'éteindrai par ſes mains les riva-

lités que vous avez allumées ; & je le

>>rendrai le pacificateur des peuples dont

>>vous avez été l'effroi : j'étendrai dansfon

>>empirelesſciences que vous y avez ap-

>pelées, les arts que vous avez fait éclor-

>>re , le commerce que vous avez fait

>>fleurir ; & je porterai ſa nation à un

>>degré de ſplendeur&d'opulence qu'elle

>n'ajamais atteint : je conduirai du fond

>>du Nord les Souverains auprès de fon

>>trône , pour admirer ſa ſageſſe &fa ma-

>>gnificence : & , après un règne long &

>>floriſſant , je leréunirai à vous,regretté

>>de ſon peuple , &des Nations mêmes

>>qui furent toujours les ennemies de ſa

>>monarchie.>>>

L'orateur , en recueillant tous les traits

de reſſemblance qui rapprochent du plus

ſage des Rois , le Souverain que nous

avons perdu , nedéguiſe pointune der-

nière , mais triſte conformité. Le Minif-

tère ſévère del'Evangile rejettetout éloge

qui peut être ſuſpectde flatterie. LePrin-

cemême que nous regrettons auroit été

le premier à faire des reproches au pré-

dicateur qui feroit monté dans la chaire

de vérité pour pallier des foibleſſes. Le

trait que l'orateur nous rappelle dans la
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premièrepartiede ſondiſcours le prouve

bien. « Louis XIV a été admiré d'avoir

>>ſouffert que le prédicateur de ſon ſiècle

"ofâtlui annoncer des vérités dures. Plus

>>admirable que lui , LouisXV a recom-

>>penſé l'orateur facré dont le zèle

>>comme autrefois celui de Jean-Baptif-

>>te , avoit attaqué ſes foibleſſes aumilieu

>>de ſacour : il l'a fait aſſeoir au premier

>>rang des Miniſtres de la vérité : & il a

>>mérité d'être loué par la voix éloquente

>>qui avoit eu le courage de lereprendre.»

L'orateur , dans cette première partie

deſondiſcours , s'occupe des vertus dou-

ces& paiſibles de Louis XV, qui ont fait

long-temps notre bonheur. L'affabilitéde

ce Prince eft ici peinte avec les couleurs.

les plus propres à nous faire oublier ſes

foiblefles; & cette vertu ſociale de Louis

XV fournit à l'orateur l'occaſion de don-

ner une des leçons les plus utiles dans

F'artde régner. « L'affabilité des Rois eſt

>>la ſource la plus pure de leur bonheur:

»j'oſe encore ajouter , c'eſt un de leurs

>>plus importansdevoirs. S'il étoit un fou-

verain aſſez malheureux pour n'être pas

>>touché du plaiſir d'être aimé , qu'il ſache

>>aumoinsque le biende ſon état , que

>»l'intérêt même de ſon autorité , exige

>>qu'il ſoit acceſſible. Tandis que le vice
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*effronté environne le trône , & en oc

cupe inſolemment toutes les barriè-

res , la vérité timide ne s'en approche

"qu'en tremblant ,&demande à être en-

>>hardie. Et quelle voix aſſez forte pour

faire entendre ſes leçons au Monarque ,

"aumilieudu bruitdont les flatteurs ne

ceſſent de l'étourdir? Il n'en est qu'une

>>qui ait affez d'autorité pour ſe faireref-

>>pecter dans le tumulte desCours ; c'eſt la

"voix du Public. Sûrs du cœur de nos

>>maîtres, nous ne les accuſonsjamais des

>>malheurs qu'on nous fait éprouver ſous

leursnoms. A chaque abus il s'élève un

>>cride la Nation qui réclame le Souverain

>>contre l'oppreffiondont fon autorité eſt

>>le prétexte. Que le Prince encourage

>>>toutes les voix , & tous les abus lui fe-

>>>ront bientôt connus : la crainte même

qu'ils ne parviennentà ſes oreilles , fuf-

>>fira ſouventpour les prévenir. Maisſi ,

>>>retenus dans les liens de la flatterie , il

>>néglige d'appeler la vérité , ou même

>>d'aller au-devant d'elle , bientôt traîné

>>d'erreurs en erreurs , il nefera plus ca-

>>pable de la reconnoître : ſes yeux fafci-

>>nés ne verrontque ce qui leur fera pré-

>ſenté pardes mains intéreſſées. Aumi-

lieu de tout l'appareil de la puiſſance ,

>il ne ſera que l'aveugle inſtrument des
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>>volontés ſubalternes. Qu'importe , fi

l'autorité eſt énervée par la foibleſſe du

>>maître,ou tranſportée par une confiance

>>excluſive àun dépositaire infidèle ? Ca.

>>ché à tous les yeux , le deſpote le plus

>>foupçonneux & le plus jaloux abandonne

sà Séjan l'univers à tyrannifer ; & Affué-

>>rus, Prince humain , mais inacceſſible ,

livre , fans frémir , à fon infâme Mi-

niſtre des millions d'innocentes victi-

mes.»

,Dans cettemême partie dudiſcours

l'orateur , pour mieux conftater les droits

de LouisXV ſurl'amourde ſes peuples ,

nous fait defon gouvernement fage &

bienfaiſantuntableauauffivrai qu'inſtruc-

tif. L'orateurn'a point omis ce point im.

portantde l'adminiſtration politique qui

regarde les.monnoies , & qui fait tant

d'honneur au règne de Louis XV. « La

France ne gémira plusde ces altérations,

qui ont affligéles règnes les plus brillans

>>de la monarchie. Plus éclairé que fes

>>prédéceſſeurs , Louis XV a appris aux

Souverains qui régneront après lui à

>>profcrire une reſſource onéreuſe aux fu-

jets , par l'incertitude qu'elle met dans

>>>les fortunes ; ruineuſe pour le ſouve-

rain , dont elle diminue les revenus
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>>réels , en même tems qu'elle néceffite

>>l'augmentation de ſes dépenses; funef-

>>te àtoutl'Etatpar ladéfiancequ'elle inf-

>>pire au citoyen dont elle reſſerre les tré-

>>fors ; à l'étranger , dont elle éloigne les
>>richeſſes. >>

L'orateur montredans la ſeconde partie

deſondifcours à quels titres LouisXVa

mérité l'eſtime des Nations. « Au milieu

>>des erreurs & des vices que la poſtérité

>>reprochera à notre ſiècle , rendons à la

>>génération préſente la justice quilui eſt

>>due; elle fait mieux apprécier lavéritable

>>gloire ; les brillantes chimères des con-

>>quérants éblouiſſent moins les eſprits ;

>les Rois pacifiques obtiennent plus

>>d'hommages , &le bonheurdes Nations

>eft la meſure de l'eſtime qu'elles accor-

dent aux Souverains. Philofophie fu-

perbe , ne t'attribue point ce progrès de

la raiſonhumaine : l'exempledes Rois a

>>plus d'empire ſur l'opinion publique ,

>>que tes frivoles raiſonnemens. C'eſt l'a-

>>mour de Louispour la paix , qui a fait

"ſentir àtous les Peuples le prix de la

>>paix ; c'eſt ſa modération dans les vic-

>>toires , qui a déſabuſélesPeuples fur la

>>gloire des victoires. L'hiſtoire ne redi-

>>ra donc point aux générations futures ,
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qui viendront la conſulter ſur les événe-

>mensdece règne ; Louis XV , à l'exem-

>>>ple de ſon bizaïeul , a bravé les efforts de

>>l'Europe conjurée ; comme Louis XIII ,

> il a armé les Nations,& les a fait ſervir à

>>lagloire de la France ; comme Henri IV,

>>il a régné en conquérant , & atenu dans

>la terreurles Puidances rivales . Elle leur

dira : Louis a ambitionné , a obtenu

lagloire la plus ſolide& la plus pure ; il

a pacifiél'Univers; il a été le bienfaiteur

>>de l'Humanité. »

Les faits rapportés dans cette ſeconde

partie viennentà l'appui de cet éloge ; &

ces faits préſentésdans le langage augufte

de la vérité , fourniflent à l'orateur des

exhortations , desprières , des réflexions

qui n'ont pu avoir été dictées que par un

Paſteur pénétré de l'importance de ſes

fonctions , parun Miniſtrede l'Egliſe qui

fait allier à la ſévérité de fon miniſtère

une ſenſibilité vraiment paternelle , &c

connoît tout le prix des vertus pacifiques

dont il a faitl'éloge.

Oraiſonfunèbre de LouisXV,RoideFran-

ce & de Navarre ,furnommé le Bien-Ai-

mé , prononcée dans l'Egliſe de Lyon ,

le 15 Juillet 1774 , par M. l'Abbé de

Marnefia,Chanoinede l'Eglife,Comte
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deLyon,Abbé de Juſtemont ; in-4°.

A Lyon , chez Aiméde la Roche.

Oraiſon funèbre de très-haut , très-puif-

fant&très excellent Prince , Louis XV,

Roi de France & de Navarre , fur-

nommé leBien-Aimé ; prononcée dans

l'Egliſe cathédrale de Nevers , les

Août 1774 , au Service folemnel que

Mgr l'Evêque de Nevers & MM. du

Chapitre ont célébré pour le repos de

l'ame du Roi , par M. l'Abbéde Mou-

chet de Villedieu , Doyen de ladite

Eglife , Vicaire-Général du diocèſe ,

&Maîtrede l'Oratoirede Monſeigneur

leComte d'Artois.

Ces deux diſcours ſont également l'ex-

preſſion ſage& fidelledu tribut d'amour&

dereconnoiſſance quenous devons à la

mémoire de Louis XV.

Elogede la Fontaine, qui a concouru pour

leprix de l'Académie de Marseille en

1774 , par M. de la Harpe ;

Quandò ullum invenient parem ?

HOR.

br. in-8°. Prix , 24 fols. A Paris , chez

Lacombe , libraire , rue Chriſtine.
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Un homme d'eſprit , après avoir en-

tendu cetéloge , diſait de l'auteur : Ils'eft

fait la Fontaine pourle louer. Ce juge-

ment , plein de juſteſſe &de goût , eſt à-

la-fois leplus grand éloge,&de l'ouvrage

dont nous allons rendre compte,& du gé-

niede la Fontaine, qui exerceun empire

ſi puiſſant & fi doux ſur l'amede tous ceux

qui le liſent.

M. de la Harpe diviſe ſon Eloge en

deux parties. Dans la première , il peint

l'hommedegénie,&lebonhomme dans

laſeconde,

C'eſt à ſes fables que la Fontaine doit

la plus grande partie de ſa gloire.

La fable , dit M. de la Harpe , eſt une

des plus heureuſes inventions de l'eſprit

humain. Quel que ſoit l'inventeur de

>>l'apologue , ſoit que la raiſon timide ,

>>dans la bouche d'un eſclave , ait em-

>>pruntéce langage détourné pour ſe faire

>>entendre d'un maître; ſoit qu'un ſage,

>>voulant la réconcilier avec l'amour-pro-

>>pre , le plus ſuperbe de tous les maîtres ,

mait imaginé de lui prêter cette forme

>>agréable & riante; par cet heureux arti-

„fice , la vérité , avant de ſe préſenter aux

>>hommes , compoſe avec leur orgueil &

>>s'empare de leur imagination.Elle leur
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"offre le plaifir d'une découverte , leur

>>ſauve l'affront d'un reproche& l'ennui

d'une leçon. Occupé à démêler le ſens

>>de la fable, l'eſprit n'a pas le tempsde

>>ſe révolter contre le précepte. Quand la

>>raiſon ſe montre àla fin , elle nous trou-

>ve déſarmés. Nous avons en ſecret pro-

>>noncé contre nous - mêmes l'arrêt que

>>nous ne voudrions pas entendre d'un au-

stre ; car nous voulons bien quelquefois

>>>nous corriger , mais nous nevoulons ja-

>>mais qu'on nous condamne.».

Chez les Anciens , l'apologue n'avait

été qu'un récit ſimple & fans ornement

dont tout le mérite conſiſtait dans la vé-

rité de l'allégorie. La Fontaine y joignit

un mérite nouveau ,& qui ſeinblait ne

devoir jamais appartenir à ce genre, ce-

lui de l'intérêt. « Il poſſédait l'art d'inté-

>>reffer pour tout ce qu'il racontait en

>>paraiſſant lui - même s'y intéreſſer de

>>bonne foi ; art qui chez lui n'en était

>>qu'une ſuite naturelle de cette aimable

>>ſimplicité , de cette bonhommie , de-

>>venue dans la poſtérité unde ſes attri-

>>buts distinctifs ; mot vulgaire , ennobli

>>en faveur de deux hommes rares,Henri

>>Quatre& la Fontaine. Lebonhomme :

*voilà le nomque lui a donné la poſté-

rité;
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»rité ; & , lorſqu'on penſe que ce nom

>>ne rappelle pas ſeulement le caractère

de les écrits , mais celuide ſon ame , ſa

>>bonté loyale , ſa candeur naïve , alors

won eſt tenté d'interrompre toutes ces

>>louanges qui ſont ſi loinde valoir lalec-

>>ture d'unede ſes fables,de s'adreſſer à lui

>>comme s'il pouvait nous entendre, de lui

dire : O bon la Fontaine ! homme unique

>>& excellent ! parais dans cette afſemblée ,

wviens t'affeoir un moment parmi nous;

"nous te couvrirons desfleurs que nous ré-

"pandons autourde ton image. Peut - être

wles honneursflattent ils peu ton ame mo-

defte & tranquille , & la vaine éloquence

»dupanégyrique est trop au- deſſous de toi :

wmais tu esfenfible au plaisir d'être aimé ,

»& c'est là l'hommage unanime que nous

»t'offrons pour récompense du plaifir que

»tu nous as donné tant de fois. n

Lorſque la Fontaine raconte une fable,

ilal'airde la croire ſérieuſement. Cette

bonhomie excite en nous ce rire de l'a-

>>me que ferait naître la vue d'un enfant

>>heureux de peude choſe. Ce ſentiment

>>doux , l'un de ceux qui nous font le plus

>chérir l'enfance,nous fait auſſi aimer la

>>Fontaine. » M.de la Harpe obſerve que

laFontaine eſt peut être l'auteurde notre

1. Vol. G
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languele plus original,& en même temps

le plus naturel. « Je ne crois pas , dit- il ,

>>qu'en parcourant les ouvragesde la Fon-

>>taine , onytrouvâtune ligne qui ſentit

>>>la recherche ou l'affectation. Il ne com-

poſe point , il converſe; s'il raconte, il

>>eſt perſuadé; s'il peint, il a vu; c'eſt tou-

>>jours ſon ame qui vous parle , qui s'é-

panche , qui ſe trahit; il atoujours l'air

>>>de vous dire ſon ſecret& d'avoir beſoin

>>>de le dire ; ſes idées , ſes réflexions , ſes

>>ſentimens, tout lui échappe , tout naît

>>du moment ; rien n'eſt cherché , rien

>>n'eſt préparé ; il ſe plie àtous les tons,

>>& il n'en est aucun qui ne ſemble être

>>particulièrement le ſien ; tout , juf-

qu'au fublime , paraît lui être facile &

>>familier. Il charme toujours & n'étonne

>>jamais.

On peut ajouter encore que la Fontaine

eſt auſſi l'auteur qu'on relit le plus. «Dans

>>ces momens qui ne reviennent que trop,

où l'on cherche à ſe diſtraire de ſoi- mê-

>>me & à ſe défaire du temps, quelle lec-

>>ture choiſit on plus volontiers ? Sur quel

>>livre la main ſe porte-t-elle plus fou-

vent ? fur la Fontaine. Vous vous ſentez

>>attiré vers lui par le beſoin d'un fenti-

ment doux. Il vous calme & vous ré
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concilie avec vous-même. On abeau le

>>ſavoir par cœur; on le relit toujours ,

>>comme on eſt portéà revoir les gens

qu'on aime , ſans avoir rienàleur dire. »

M.de laHarpe montre , par un examen

détaillé des ouvrages de la Fontaine, que

cet écrivain ſi aimable & fi fécond en

vers heureux &devenus proverbes , était

encore un grand poëte. Ce morceaude

l'éloge ſuffirait pour prouver ce queVar-

wick&Mélanie ont prouvé, il y a long-

temps , que M. de la Harpe eſt lui-même

un grand poëte. M. de Voltaire a refufé

quelque part cette qualité à la Fontaine ,

c'eſt ainſi peut - être que Raphaël n'eût

donné le nom de peintre qu'à celui qui

aurait peint des tableaux d'hiſtoire.

Dans la deuxième partie , M. de la

Harpe peint la piquante bonhomie & l'ai-

mable ſenſibilitéde la Fontaine.

Sa facilité pouvait le rendre négligeant

pour ſes affaires; mais cette facilité n'al-

lait pas juſqu'à la foibleſſe. On fait qu'il

eut le courage de demander grâce pour

Fouquet , fon bienfaiteur. " Qu'il nous

>>ſoitpermis de remarquer en faveur des

>>gens-de- lettres , dont on n'eſt que trop

>>porté à exagérer les fautes ,nonqu'ils en

>>commettent plus que d'autres, maispar-

>>ce qu'elles font plus connues ; qu'il

Gij
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>>nous foit permis de remarquer qu'il n'y

>>a point de claſſe d'hommes où l'on trou-

>>ve plus d'exemples de ce genre de cou-

>>rage , l'un des plus rates peut - être qui

>>conſiſte à mettre l'amitié& la reconnaif-

>>ſance hors de la portée des coups de la

>>fortune. On connaît , on cite beaucoup

>d'hommes - de-lettres , & dans le ſiècle

>>paſſé&dans le nôtre,dont l'attachement

>>pour leurs amis & leurs protecteurs , a

>>toujours été à l'épreuvede la diſgrâce,

>>ſoit qu'en effet la culture des arts qui

>>ne garantit pas des erreurs & des paf-

>>ſions , préſerve au moins de l'aviliffe-

>>>ment , foit que principalement occupés

ود

ود

de la gloire des lettres , ceuxqui enſont

>>bien épris s'élévent plus aisément au-

„deſſus des baſſeſſes de l'ambition &de

l'intérêt. Dans le momentoù lemalheu-

>>reux ſurintendant voyait fuir la foule de

»ſes créatures , où l'on ne craignait rien

tant que de paraître l'avoir connu , deux

>>hommes de lettres employèrent leurs

„talens à ſa défenſe, Peliſſon écrivit fes

>>éloquens plaidoyers : la Fontaine com-

>poſa cette élégie attendriſſante , où il

>>demande grâce pour Fouquet,& ofe dire

>au Roi qu'il doit la faire. Il y avait du

>>courage ſans doute à contredire publi-

quement l'opinion ,& même la colère
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>>de Louis XIV; mais je ſuis bien für que

la Fontaine , quand il fit fon élégie , ne

>>croyait pas avoirbeſoin de courage. »

Si telle était la ſimplicitéde la Fontai-

ne , qu'il croyait pouvoir impunément

défendre un malheureux dont les enne-

mis croyaient la perte néceſſaire à leur

grandeur ; s'il s'imaginait n'avoir à crain

dre que la colère de Louis XIV , il ſe

trompait. Auffi n'eut-il aucune part aux

libéralités du ſucceſſeur du Fouquet , tan-

disqueles récompenfes littéraires allaient

chercher au fond de l'Europe des ſavans

ignorés, & dont tout le mérite était d'a-

voir écrit à Chapelain des lettres de com-

pliment. Malgré fon indolence , la Fon-

taine avaitune bienfaiſance active .

« Iln'y avait qu'une conjoncture où

>>cette tranquillité toujours inaltérable

>>ſemblait l'abandonner , & cette excep-

>>tion lui fait honneur. C'eſt lorſqu'on

>>>venait lui demander des conſeils dans

>>des circonstances épineuſes , ou des ſe-

>>cours contre l'infortune. Alors il écou-

>>tait avec l'intérêtle plus tendre , & con-

>>ſolait en pleurant. Alors cet homme , fi

>>étranger à ſes propres affaires , trouvait

>>des lumières&des reſſources quand il

>>s'agiſſait d'autrui. Ainfi donc ce n'était

Giij
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>>qu'aux malheureux qu'il accordait le

droitdetroubler ſon repos ,& il n'avait

>>de la prudence que pour les intérêts des

>>autres . »

La Fontaine fut heureux. « C'eſt , dit

>>M. de la Harpe , une perfuafion bien

>>douce que je remporte de l'examen où

>>cet éloge m'a engagé.

>>Il étaitdu petit nombre des écrivains

>>plus véritablement heureux par leurs ta-

>>lens que par leurs ſuccès. Sans être in-

>>ſenſible à la gloire , il ne paraît pas l'a-

>>voir trop recherchée. Il obrintlesfuffra-

>>ges de l'Académie avantDeſpréaux,qui

>>obtint avant lui l'aveu de Louis XIV.

>>La poſtérité , dans la diſtribution des

>>rangs , aparu ſuivre plutôt l'avis de l'A-

>>cadémie que celuiduMonarque. Vivant

>>dans le ſein de l'amitié, aſſez bien ne

>>pour ne ſentir que la douceur des bien-

>>faits, ſans enporterjamais le poids, dé-

>>barraffé de toute inquiétude , ne con-

>>naiſſant ni l'ambition ni l'ennui, inca-

>>pabled'éprouver le tourment de l'envie,

>>& trop modéré , trop bon pour être en

>>butte à ſes attaques; il jouiſſait de la

>>nature & du plaiſir de la peindre , du

>>travail & du loiſir , de la facilité de ſe

>>livrer à tous ſes goûts ; il jouiſſfait de ſes
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>>>ſentionens, de ſes idées & du plaiſir de

>>les répandre ; enfin il était bien avec

>>lui-même& avait peu beſoin des autres;

>>&, tandis que ſes années s'écoulaient

>>fans qu'il les comptat , il voyait arriver

la vieilleſſe ſans la craindre , comme on

>>voit le foir d'un beau jour. »

Vous voyez par-tout dans ſes ouvrages

un eſprit ferein& une ame fatisfaite. Loi-

même dit quelque part : A beaucoup

>>de plaiſirsje mêle un peu de gloire . On

connaît ſon épitaphe. C'eſt à coup fûr

>>celle d'un homme heureux. Mais qui

>>croirait que ce fût celle d'un poëte ? Ce

>pourrait être celle de Deſyveteaux. Il

wpartage ſa vie en deux parts , dormir&

>>ne rien faire. Ainſi ſes ouvrages n'a-

>>vaient été pour lui que des rêves agréa-

>>bles. Ol'homme heureux que celui qui,

>>en faiſant de ſi belles choſes , croyait

>>paſſer ſa vie à ne rien faire ! »

C'eſt à lui-même que la Fontaine dut

fon bonheur ; il fut heureux par l'exer-

cicede ſon génie& par les amis que ſes

talens méritèrent. Négligé pendant ſa vie,

ſa mémoire fut honorée dans ſes deſcen-

dans. Cette circonſtance, commune à tant

d'hommes illuſtres , inſpire à M. de la

Harpe , cette noble& touchante perorai-

fon. " Que le génie ſe diſeà lui-même ,
Giv
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4

>>en voyant cet exemple& tant d'autres :

"Ce n'est pas à moi d'attendre beaucoup

>des hommes ; c'eſt à eux d'attendre beau.

"coup de moi. Quandj'aurai parcouru

>ma carrière au travers des écueils , & que-

j'aurai atteint le but de ma course , les

>>Générationsfutures s'affembleront au tour

»de ma tombe , & diront : Il était grand.

»Alors on me recherchera dans les monu-

»mens quej'aurai laiſſfës , non plus pour

»en expier les défauts, mais pour en rele-

»ver la beauté. Mes defcendans recevront

»les honneurs qu'on m'avait refusés. Ilne

>m'eft permis dejouir qu'en espérance , &

»je neféme pas pour recueillir. Mais quel

»prix plus flatteur pourraisje prétendre ?

"Je ferai du bien , même quandje neferai

"plus. Plus d'une fois peut-être unfenti-

" ment de vertu , exprimé dans mes ouvra-

ges , produira une action vertueuse ; plus

"d'une fois l'expreſſion de ma ſenſibilité

»fera tomber de douces larmes des yeux de

»l'homme fenfible ; je confolerai le cœur

winfortuné , &j'adoucirai l'ame dure ; &

l'envie, qui me dispute aujourd'hui mon

>>pouvoir & mes récompenses , ne pourra

>moter du moins ni les bienfaits queje

laiffe après moi , ni la reconnaiſſance de

tous les ages.

Nous ne dirons rien de plus ſur ce dif-
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cours , il eſt écrit par-tout avec la même

élégance , la même fineſſe & la même

juſteſſe degoût , ſemé par-toutde penſées

ingénieuſes , detraits heureux ,& chaque

ligne ſemble animée de cette même ſen-

ſibilité que la Fontaine a répandue dans

ſes ouvrages , & que leur lecture inſpire.

Les gens de goût, les hommes ſenſibles

reliront ſouvent cet élogede la Fontaine,

entraînés par le même charme qui leur

fait relire ſes ouvrages.

L'auteur ſemble n'avoir faitque ſe li-

vrer au plaiſir de parler d'un auteur qu'il

aime. On ne trouvera ici d'autre art que

celui de la Fontaine lui-même; que cet

heureux art :

Quicache ce qu'il eſt &reſſemble au hafard.

Nous ne ſavons ſi l'on aurait pu faire

un plusbel éloge de la Fontaine ; mais , ſi

cela était poflible, il faudra ſans doute

appliquer au difcours de M. de la Harpe

ce vers heureux du poëmed'Adonis :

Et la grâce plus belle encor que la beauté.

Journal des Causes célèbres.

Il y a quelque temps que nous n'a-

vons rendu compte des volumes de cet

ouvrage qui ont paru ſucceſſivement , &
Gy



154 MERCURE DE FRANCE.

qui continuent d'être un recueil auſſi inf

tructif pour les Juriſconſultes,qu'amuſant

pour les gens dumonde.

Comme il nous seroit impoſſible de

rendrecompte endétail detouteslescau-

ſes intéreſſantes que contiennent les vo-

lumes quiontpatudepuis pluſieurs mois,

nous nous bornerons à indiquer à nos lec-

teurs cellesqui nous ont parules plus pi-

quantes. On trouvedans le huitième vo-

lumedeux cauſesdu plus grand intérêt ;

la première contient les détailsd'une in-

terdiction qui avoit étédemandée par les

collatéraux d'un homme auſſi riche que

bizarredans ſes goûts.

Laſeconde est la fameuſe affaire de Sir-

ven , dont l'Europe entière a connu les

malheurs.

Le neuvième contient une affaire cri-

minelledontles détails font très-intéreſ-

fans. Onytrouve également unequeſtion

importante pour l'Ordre de Malthe ; fa-

voir fi les Chevaliersde cetOrdre illuſtre

fontcapablesde recevoirdeslegsde meu-

bles,&unequeſtion qui intéreſſe l'huma-

nité , ſavoir quelle eſt l'expérience légale

&la plus fûre pourconnoître la mixtion

des vins.

Le dixième volume contient quatre

cauſesqui préſentent toutes des queſtions
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importantes; la première conſiſteà ſavoir

ſi la torture eſt un moyen de découvrir la

vérité par la bouche d'un accuſé : la ſe-

conde&la troiſième préſententdeux queſ.

tions d'Etat , l'une en matière bénéficiale

& l'autre ſur la validitéd'un mariage con-

tracté dansl'iſle deCayenne. La quatriè-

me offre une queſtion neuve dans la Ju-

riſprudence,ſavoir ſi une femme peut de-

mander ſa ſéparation de corps& d'habita-

tion ſur le motif que fon mari a été con-

damné aux galères.

Leonzième volume ,qui vient de pa-

roître cesjoursderniers contientcinq cau-

ſes; la première, ſavoir ſi on doit toujours

rejeter la preuve teſtimoniale , ou fi elle

doit être admiſe indiſtinctement dans

toutes les queſtions d'Etat. La ſeconde, la

ſépulture refuſée àunProteſtant;la troiſiè-

me,quels font, en matière criminelle, les

caractères& les effets d'un ſoupçon juridi-

que. Laquatrième,unequeſtion d'abſence;

enfin la cinquième , ſi les apothicaires ont

ledroitd'empêcher les épiciers de vendre

des médicamens aupublic.

Toutes ces cauſes ſont également inté-

reſſantespar lesfaits ,parla diſcuſſion des

principes , & fur-tout par la manière d'é-

criredes auteurs de cette collection utile

&amusante.

Gvj
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Le prix de la ſouſcription eſt pour Pa-

ris de 13 liv. 4 fols,& pour la Provincede

17 liv. 14 f franc de port. On foufcrit

entouttemps, & le renouvellementde la

ſouſcription pour l'année 1774 , a com-

mencé au mois d'Avril. On s'adreſſe

pour Paris , au ſieur Lacombe , libraire ,

rue Chriſtine , & pour la Province , àM.

desEllarts ,l'un des auteursde ceJournal,

rue de Verneuil , la troisième porte co-

chère avant la rue de Poitiers .

Mémoirepour les Habitans de Salancy ,

en faveur de la Rofière , par M. de la

Croix.

Juſqu'à préſent nous n'avons pas cru

devoir faire mention de ces Mémoires ,

que de froides diſcuſſions, que des inté-

rêts iſolés multiplient. Si labizarrerie ou

l'importance de quelques affaires ont

échauffé pour unmoment l'attention pu-

blique , bientôt le jugement a réfroidi

tous les eſprits , & ona vu le calmede

l'indifférence fuccéder à la fermentation

de l'enthousiasme. Il n'en eſt pas de mê-

me d'une cauſe qui tient aux mœurs , &

dans laquelle il s'agit dedéfendre les pré-

rogatives de la vertu : une pareille cauſe

eſt celle de l'humanité entière.
:
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C'eſt cette conſidération qui nous dé-

termine à parler aujourd'huidu Mémoire

de la Rofiere . Bien des gens , après avoir

vu au théâtre une jeune Payſanne rece-

voir, pour prix de ſa ſageſſe , une cou-

ronne de to'e qui lui a été adjugée par les

habitansde fon village , comme à la plus

vertueuſe , doutoient encore qu'une cé-

rémonie ſi reſpectable eût lieu enFrance.

Un mémoire qui s'eſt tout à coup ré-

pandu dans le public, vient de nous prou-

verqu'onn'a misſur la ſcènedes Italiens

que ce qui arrive tous les ans au village

deSalancy.

Les habitansde ce lieu prétendent être

depuis des ſiècles dans l'uſage de préſen-

ter chaque année à leur Seigneur,trois fil-

les reconnues pour être les plus ſages ,

dans une aſſemblée convoquée à ce ſujet ,

afin que le Seigneur choiſiffe parmi elles

celle à laquelle il veut faire donner la

rofe . Le Seigneur , au contraire , ſoutient

qu'il a le droit d'accorder le chapeau de

roſe à celle des filles de fon village qu'il

lui plaît d'honorer de fon choix.

Le Seigneur qui a perdu ſa cauſe de-

vant les premiers juges , eſt appelant du

jugement qui l'a condamné.

M. de la Croix , chargé de la défenſe

deshabitans , commence par ee début
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noble & attachant. "Dans le temps où

>>les journaux , où les papiers publics an-

>>noncent avec le plus grand éloge la fête

>>de la Roſe; tandis que la peinture en

>>fixe la pompe ſous nos regards enchan-

>>tés ; pendant que nos théâtres retentif-

>>ſent des applaudiſſemens donnés à cette

>>inſtitution ſi pure , qui pourroit croire

>>que le Seigneur de Salancy voulût l'al-

>>>térer& en détruire l'heureux effet ? ....

>>Toi qui as peint avec des couleurs fi ai-

>>>mables les vertus du premier âge , Féne.

>>lon , prête- moi ta plume , que je puiffe

>>décrire , avec le charme de ton ſtyle ,

cette fête qui a rendu ſi célèbre un petic

>>village de la France. Jamais l'Antiquité

>n'offrit rien de plus reſpectable ni de

>>plus impoſant. Non, la ſageſſe n'eſt

>>point encore bannie de deſſus la terre;

>>il exiſte un lieu où elle eſt couronnée ,

>>pourquoi faut- ilque ce lieu ne ſoitqu'un

>>village? »

σ

La peinture des habitans de Salancy

intéreſſe en leur faveur. Différens de

nos groſſiers villageois, ils ont, dit leur

>>défenſeur , conſervé juſqu'à préſert la

>>touchante ſimplicité des campagnes; ce

>ne font point des mercenaires, eſclaves

"d'un riche fermier & avilis par l'indi-

>>gence , tous goûtent les douceurs de la
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>propriété : chacun d'eux , attaché à la

>portion de terre qui lui appartient , la

>>cultive en paix. Les mœurs , à Lacédé-

>>>mone, n'étoient pas plus pures que ne le

>>font celles des Salanciens. L'époux ché

>>ritſa compagne , ſoulage la vieilleſſe de

>>ſonpère,&a l'œil toujours ouvert ſur ſes

>>enfans.

>>Lecultivateur,heureuxde ſon fort,ne

cherche point à perdre avec ſa raiſon le

>>ſouvenir deſes peines;les garçons afpi-

>>rent tous aubonheur d'épouſer la fille

>>vertueuſe qui ſera couronnée ,&pas un

>>d'eux ne projette de ſéduire les jeunes

>>villageoiſes , qui neconnoiſſent que l'a-

mitié & les jeux de l'innocence..>

L'auteur nous apprend que StMedard,

Evêque de Noyon , Seigneur de Salancy ,

&qui vivoitdutemps deClovis , voulut

quetous lesans ondonnât un chapeaude

rofe&une ſomme devingt-cinq livres à

celle des filles de ſa terre qui ſeroit jugée,

par les habitans , être la plus vertueuſe ;

qu'il détacha de ſes domaines pluſieurs

arpens de terre qui forment aujourd'hui

ceque l'on nomme le Fief de la Rofe;

qu'il en affecta le revenu aupaiementdes

vingt-cinq livres ( qui étoient alors une

fomme conſidérable )& auxfrais du cou

ronnement.
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•Depuis ce temps la couronne de roſe

>>a toujours été la récompenſede la plus

>>ſage Salancienne ; toutes ont aſpiré à

»l'honneur de la recevoir ; outre l'avan-

>tage qu'elles retirent d'untémoignage ſi

>>public de leur vertu , elles ont encore

>>celui de trouver preſque toujours un

>>époux dans l'année de leur couronne

>>ment. Et quel homme ne s'eſtimeroit

>>pas heureux d'unir ſa deſtinée à celle

>>d'une fille qui auroit été reconnue par

>>tous les habitansdu lieu où elle a reçu

>>le jour , pour être la plus attachée à ſes

>>devoirs , la plus reſpectueuſe envers ſes

>>parens& la plus douce avec ſes compa-

>>gnes ? Mais il ne faut pas ſeulement

>>qu'elle ait ces excellentes qualités , on

>>exige encore que ſa famille ſoitfansre-

>>proche ; de ſorte que la Roſière , en ob-

>>tenant le prix de ſa vertu , reçoit celuide

>>l'honnêteté de tous ſes parens; c'eſt toute

>>une famille qui eſt couronnée ſur la tête

>>d'unde ſes jeunes rejetons.>>>

Le jour de St Medard,l'après- midi , la

Roſière , dans les habillemens de l'inno-

cence , les cheveux flottans en longues

boucles , s'avance au fondes inſtrumens

vers le château. Elle eſt ſuivie de douze

jeunes filles,qui ſont vêtues de blanccome

me elle , &menées par donze Salanciens.
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Le Seigneur , après l'avoir reçue dans ſes

appartemens , la conduit à l'Egliſe avec

ſon cortége juſqu'à un prie- Dieu pla-

cé au milieu du chœur pour la recevoir.

Après les vêpres,leClergé ſe renden pro-

ceffion à la chapelle de St Medard. La

Roſièrele ſuit , menée par le Seigneur,&

marchant toujours dans le même ordre ;

l'Officiant bénit le chapeau de roſe,& le

met ſur la tête de la jeune fille , après

avoir adreſſé un diſcours à l'aſſemblée :

«Ce chapeau eſt garni d'un large ruban

»bleuà bouts Hottans,&ornéd'un anneau

>>d'argent , depuis que Louis XIII daigna

>fairedonner à la Roſière la couronne en

>>fon nom , &chargea fon premier Capi-

>taine des Gardes de lui remettre de la

part de Sa Majesté, cette marquediſtinc-

>>tive de ſa vertu , qu'elle porte toute ſa

»vie.

M. de la Croix n'a point oublié d'in-

férerdans fon mémoire ce trait de géné-

rofité qui a fait tant d'honneur à M. le

Pelletier de Marfontaine, intendantde

Soiffons . Les habitans de Salancy l'ayant

prié , en 1766 , de donner la main à leur

Roſière , il la conduifit à l'autel poury

recevoir le chapeau de roſe,& la dota de

quarante écus de rente reverſible,après
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*

fa mort , en faveur de toutes les Roſières

qui en jouiront chacune l'année de leur

couronnement.

Ledéfenſeur des habitans n'a point hé-

rifſé un ſujet auſſi gracieux que celui qu'il

avoit à traiter de ces mots barbares que

le goût devroit bannirdu barreau.

Après avoir reproché au Seigneur de

Salancy de traîner ſes paiſibles habitans

de tribunaux en tribunaux , de les enle-

verà leurs travaux ruſtiques , de les forcer

d'aller folliciter des juges , eux qui n'ont

jamaisſollicitéque ledieudes campagnes,

il fait fentir qu'il réſulte du règlement

confirmé par l'uſage, Que ni le Seigneur

ni leshabitans de Salancy ne ſont pré-

>>cifément les maîtres de faire tomber le

>>choix fur celle qu'il leurplairoitde faire

>>couronner ; que tous les pères defamil.

>>les ſont intéreſſés à être juſtes dans la

>>préſentation des trois filles , & que la

>>faveur du Seigneur ne peut récompenfer

>>que la ſageſfe. »

M. de la Croix termine fon mémoire

par cette peroraiſon pleined'éloquence&

d'humanité. « Si , après avoir préſenté

>>dans toute ſa ſageſſe une inſtitution auſſi

>>précieuſe que cellede la fêtede la Roſe,

>>il nous reſtoit un vœuà faire , nous l'a
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dreſſerions aujeuneMonarque qui vient

>>d'être porté ſur le trône ; nous le conjure.

>>rionsdejeter ſes regards ſur les habitans

>descampagnes dont le bonheur doit être

>>cher à ſon cœur; nous lui dirions : Vos

>>auguſtes prédéceſſeurs ont répandu leurs

>>faveurs dans les cités ; ils ont protégé

>>les lettres, encouragé les beaux arts ,

>>récompensé l'induſtrie , mais ils ont ou-

>>blié que les cultivateurs étoient auſſi

>>leurs ſujets.

>>Les ſpectacles , les jeux, les hon-

>>neurs ont été fixés dans les villes ; la

>>peine , l'ennui , l'humiliation ont été

>>rejetés dans les villages.

2

Daignez, ô jeune Prince , eſpoirde

>>la France ! daignez étendre vos ſoins pa-

>>ternels ſurcette portion d'hommes qui,

>>dans la guerre, défend l'Etat ,& le nour-

>>rit pendant la paix.»

ACADÉMIES.

I.
1

ACADEMIE FRANÇOISE,

LACADÉMIE Françoiſe atenu ſa ſéance

publique le 25 Août 1774 , fête de Se

Louis.
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M. Beauzé , directeur , a annoncé que

l'Académie avoit cru devoir remettre à

l'année prochaine le prix de poëfie , qui

ſera une médaille d'or du prix de soo liv.

Le ſujet , le genre du poëme& la meſure

des vers fontau choix des auteurs.

L'Académie donnera auſſi , dans ſa

ſéance du 25 Août 1775 , un prix d'élo-

quence, qui fera une médaille d'or de la

valeur de 600 liv. Le ſujer eſt l'Eloge de

Nicolas de Catinat , Maréchalde France.

Conformément aux ordres du Roi

donnés en 1771 , on ne recevra aucun

diſcoursqui ne foit munidel'approbation

ſignée de deux Docteurs en théologie de

la Facultéde Paris , & yrefidans actuel-

lement.

,

Les ouvrages doivent être envoyés ,

avant le premier jour du moisde Juillet

177) , au ficus Demonville , imprimeur

de l'Académie Françoiſe , rue St Severin.

M. d'Alembert , ſecrétaire perpétuel

de l'Académie, a lu deux notices hiſtori-

ques deſtinées à entrer dans la continua-

tion de l'hiſtoire de l'AcadémieFrançoiſe.

L'une eft celle de Nicolas Boilesu Def-

préaux; l'autre , celle de François de Sa-

lignac de la Motte Fénelon , Archevêque

de Cambrai . Ces éloges , remplis de
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traits de génie , d'anecdotes de caractè-

re , & d'une philofophie lumineuſe , ont

excité généralement la ſenſibilité & l'ac-

clamation de l'aſſemblée qui étoit fort

nombreuſe.

I I.

MARSEILLE.

L'Académie desbelles-lettres, ſciences

&artsde Marſeille a tenu ſon aſſemblée

publique le 25 du mois d'Août , dans la

ſalle de l'hôtel-de-ville.

:

M. de Robineau , directeur , a fait

l'ouverture de la ſéance par un diſcours

relatif au ſujet de l'aſſemblée , & a an-

noncé que M. de Chamfort avoit rem-

porté le prix proposé pour l'éloge de la

Fontaine. M. Joyeuſe a fait la lecture de

cet éloge ; M. Seren , celle d'une ode ſur

lemême ſujet, par M. François de Neuf-

château , aſſocié de l'Académie , & M. de

Luminy a terminé la ſéance par l'éloge

funèbre de Louis XV.

L'Académie avoit trois autres prix à

adjuger. Elle les a réſervés pour l'année

prochaine , & aredonné pour ſujet d'un

de ces prix , le Siége de Marseille parle

Connétable de Bourbon , poëme.
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Un diſcours ſur l'influence que le com-

merce a eu dans tous les temps ſur l'ef-

prit & fur les mœurs des Peuples , lui

ayant paru encore un ſujettrop intéreſſant

pour être abandonné, elle l'a propoſé de

nouveau en doublant le prix ; mais elle

deſire que les auteurs qui traiteront ce

ſujet embraſſent un ſyſteme , & , qu'après

l'avoir fondé fur des principes ſolides ,

ils en confirment la vérité par les preuves

tirées de l'hiſtoire du commerce tant an-

cien que moderne.

L'Académie, pour témoigner ſa recon-

noiſlance envers le généreux Ruſſe * qui

a joint 2000 liv. à la médaille qui étoit

deſtinée à l'Eloge de la Fontaine , a pro-

poſé , pour ſujet du prix de l'année pro-

chaine, Pierre leGrand, odeou poëme.

Chacun de ces prix eſt une médaille

d'orde la valeur de 300liv. Les ouvrages

feront remis , francs de port , àM.Mou.

raille, ſecrétaire perpétueldel'Académie,

&ils ne feront reçus quejuſqu'au 15 de

Mai.

*M. le Comte de Schonvaloff, Chambellan

de l'Impératrice de Ruffie , connudans la littéra-

ture par des poëfies françoiſes très - ingénieuſes

&très-agréables.
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SPECTACLES.

OPERA.

L'ACADÉMIE royale de Muſique conti-

nue avec ſuccès les repréſentations d'Or-

phée&Euridice. La muſiquedecetopéra

gagne àêtre entendue ; elle produit d'au-

tant plus d'effet , que l'on a eu plus fou-

vent occaſionde la détailler &de la mé

diter. L'auditeur attentif y découvre le

génie fécond d'ungrand maître , qui maî-

triſe ſon art , qui fait toujours employer

le langage énergique du ſentiment & des

paffions.

M. le Gros , animé,&, oſons ledire ,

inſpiré par le muſicien , s'élève juſqu'à

lui , & ajoute encore à la magie de ſon

rôle par un jeu plein d'ame ,de force &

de pathétique. Ce n'eſt plus ſeulement le

chanteur le plus admirable , mais l'auteur

le plus vrai & le plus paſſionné. Mile

Beaumeſnil ſemble jouer d'après elle-

même&d'après le ſentimentprofondde

ſon amour. Mile Châteauneuf , qui la

remplace dans le rôle d'Euridice , doit

auſſi à cette muſique l'avantage d'avoir
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développé des talens&une expreſſionqui

ne demandentqu'à être exercés.

On ſe diſpoſe àdonner inceſſamment,

à ce théâtre , Afolan , ballet héroïque en

trois actes de M. L. M** , qui a tiré fon

fujetd'un conte deM. de Voltaire ; la

muſique eſt de M. Floquet , ſi avantageu-

ſementconnupar fon opéradel'Union de

l'Amour &des Arts.

COMÉDIE FRANÇOISE.

LES Comédiens François jouent avec un

ſuccès foutenu Adelaide de Hongrie , tra-

gédie de M. Dorat. Cette pièce vient

d'être imprimée *, & nous ferons à por-

tée de la faire connoître .

DÉBUT.

Le ſieur Reymond , qui n'avoit paru

fur aucun théâtre , a débuté le vendredi 26

Août , par les rôles de Darviane dansMé-

lanide, &de Lindor dans Heureusement ,

qu'il a rejoués le dimanche 28. Le 30

Août il a joué Alcindor dans l'Oracle. Le

* Elle ſe vendàParis , chez Monory , libraire,

zue de la Comédie Françoiſe.

jeudi
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jeudi 1 Septembre, Euphémon fils dans

l'Enfant prodigue ; le Marquis dans la

Pupile. Le vendredi 2 , Valère dans le

Glorieux ; Eraste dans l'Impromptu de

Campagne.

Delajeuneſſe , une heureuſe phyſiono-

mie, de l'intelligence,duzèle&de la viva-

cité rendront cet acteur utile & très agréa

bledans les différens rôlesde ſon emploi.

COMÉDIE ITALIENNE.

LES Comédiens Italiens ont continué

avec beaucoup de ſuccès les repréſenta-

tions des Nymphes de Diane , opéra- co-

mique en un acte& envaudevilles, deM.

Favart. Il eſt vrai quecette pièce eſt par-

faitement remiſe ,&qu'elle ne peut être

mieux jouée. S'il y a quelques traits qui

tiennentà la liberté du vaudeville & àla

gaietéde l'opéra-comique, ily a aufli des

tableaux charmans&des peintures déli-

cates & naïves de la fimple Nature. On

nepeur mettre plus d'eſprit, de fineſſe st

de vérité dans les détails , & préſenter un

ſpectacle plus galant & plus agréable.

Rendons aufli juſtice aux talens& au zèle

des acteurs. Jamais l'opéra-comique n'a 1

I. Vol. H
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éré ſi bien exécuté. Madame Trial joue

Thémire avec toute la naïveté & l'inté-

rêt d'une Nymphe ingenue, qui éprou-

ve les premiers traits de l'Amour qu'elle

veut connoître. Son rôle s'embellit en-

core des agrémens de ſa perſonne & du

charme de ſa voix,aufſi ſenſible que bril-

lante. Mile Beaupré repréſenteavecbeau

coupde fineſſe&de vérité ſon rôlé d'Eglé.

Ellerépanddans ſonjeu&dans ſon chant

les grâces qui lui font naturelles. Mde

Moulinghen a ſaiſi à merveille l'efpritde

ſon rôle de Cyane , qu'elle joue& qu'elle

chante avec autant d'intelligence que de

vivacité. Mlle Desglands repréſente la

Prêtreffe avec la dignité convenable à ce

rôle. On applaudira toujours à la fraî

cheur de fon organe doux & agréable.

MdeGaut , en Vieille , & Mllele Févre en

Amour, ont eu des applaudiſſemens bien

mérités. Cliton peut- il être mieux rendu

&mieux chanté que par M. Trial ? II

joue ce rôle d'Eſclave , & fa métamor-

phoſe en nymphe avecbeaucoupdegaieté

&debon comique. Agenor, ou l'amant ,

eſt repréſenté avantageuſement par M.

Julien, bon acteur & chanteur excellent.

Quant au Satyre , M. Nainville ena ſaiſi

le caractère , & l'a exprimé avec une éner-
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gie&une vérité frappantes,tantparl'éclat

d'unevoixfuperbe , que par fon jeu plein

defeu&d'action.

Le ſuccès d'Acajou&des Nymphesde

Diane, doit engager les Comédiens ,&

M. Anſaulme , qui connoît les richetfes

de ce théâtre,& qui fait bien les faire va-

loir , à renouveler quelquefois le plaiſir

que lePublica pris aux meilleurespièces

de l'opéra - comique &de la ſcène fran-

coifė.

On ſe diſpoſe à donner inceſſamment

leRetourdeTendreſſe, comédieen unacte,

imitéedelaRéconciliation villageoise,que

M.Anſaulme vient de mettre en vers&en

ariettes , avec des changemens convena-

bles au nouveau genre de ſpectacle , &

dontM. Méraut a fait la muſique. Nous

enparlerons dans le Mercure prochain.

LETTRE du Petit Bonhomme , auteurda

Roüé vertueux , à l'auteur de l'Art du

Théâtre , Amsterdam 1773 ; à l'occa-

fion de la note B , pag. 94 , chap 8 du

drame,&dontvoici les termes :

Il faut rirede ces prétendues règles que tra-

cent les critiques , & encore plusde ces lourdes

Hij
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plaifanteries (telles que celledu Reiévertueux)

par lesquelles de pauvres faiſeurs de calembours

prétendent écraſer ce genre mitoyen entre la

>>tragédie & la comédie; genre vrai , utile, né-

ceffaire , & qui auraunjour autant de partiſans

>>qu'il a de détracteurs aujourd'hui. »

MONSIEUR ,

: :

remerciemens

:
: mes

•

:

de la conſiſtance. : :

?

que

Dom
• •

• •

le Roué vertueux ;

Quichotte.
•

•

avec fureur • •

•

des moulinsà vent •
•

:.

ة

mon compliment
•

• هز

: : la politefle.

• . ;
•

:

•

pasdigne
• • ;

•

,

: des ſublimes.

.: mais

unhonneur. •

•

•
•

•
me donner •

•

• L'honneur d'être , &c.
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:

:

AM. Lacombe , auteur du Mercure.

Au Château de Luzancy , par la Fertó

fous-Jouare , ce 18 Août 1774.

J'ai lu , Monfieur , avec une fatisfaction infi-

nie , dans le Mercure du mois de Juilletdernier ,

l'annonce faite par M. d'Agoty le père , de plu-

ſieurs ouvrages ſur l'Electricité : il eſt toujours

très - avantageux pour les intérêts de la vérité

queceux qui la cherchent dans les phénomènes

de l'électricité s'accordent entre eux,ſans ſe con-

noître ; qu'une ſuited'expériences leur faſſe naître

les mêmes idées , & qu'ils en tirent les mêmes ré-

fultats.

J'ai été , je vous l'avoue, Monfieur, auſſi ſur-

pris de la conformité des idées de M. d'Agoty

avec les miennes , que je ſuis fatisfait de me trou-

ver preſque complettement d'accord avec lui.

En 1748 , temps où je commandois à Boulo-

gne-fur-Mer , oùj'avois fait conſtamment des ex-

périences pendant plus de deux ans , j'envoyai à

l'Académie des Sciences de Paris , un long iné-

moire ſur l'électricité. MM de Réaumur , de la

Condamine , Morand & Nollet furent nommés

par l'Académie pour être mes Commiſſaires. Mon

mémoire reſta environ pendant fix mois entre

leurs mains , &pendant ce temps , il y eut plu-

ſieurs lettres explicatives écrites par MM. les

Commiſlaires & par moi.

J'établiſſois dans mon mémoire que le fluide

nerval , que les esprits animaux étoient un vrai

1

Hiij
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feu électrique ; que ce feu étoit ſans ceffe entre-

tenu par la respiration ; que les veſſicules bron-

chiales dont la furface intérieure eſt polie , ivoi-

rée&imperméable à l'air groſſfier , arrêtoient cet

air groffier , & n'étoient pénétrées que par l'élec-

tricité qui l'anime. Je faiſois entrevoir que le feu

électrique étoit l'ame & le reſſort de toute l'éco-

nomie animale. Je montrois toute la différence

du langveineux, au fang artériel; &comment le

fang veineux , denoirâtre &dénué d'eſprits qu'il

étoit dans le ventricule droitdu cœur , eſt revi-

vifié par ſa circulation dans les poulmons où

Pélectricité le ranime, le rend plus quide&lere-

met au ton du rouge le plus vif. Je ſuivois la

routede ce ſang artériel depuis ſon élancement

duventricule gauche & de l'aorte juſques dans

ſes dernières fubdivifions&juſques dans la ſubl-

tancevafculeufedu corps calleux&de la moëlle

alongée.

J'eſſayois de prouverque le ſang artériel,dénué

alors de particules groſſières par ſes différentes

ſecrétions,n'étoit plus qu'un vrai feu électrique

qui s'élançoit dans la ſubſtance& les canaux im-

perceptibles des nerfs , qui les parcouroit & qui

s'exhaloit àleur extrémité,des ſurfaces intérieures

&extérieures, par des mamellons nerveux & par

des expanfions de l'extrémitéde ces nerfs .

J'admettois , comme M. d'Agoty , une vérita-

ble électricité terreſtre ; mais je ne préſumois pas,

comme lui, que le ſoleil eſt la main qui échauffe

leglobe terreſtre. Je haſardois, au contraire, de

dire que le ſoleil n'a par lui-même aucune cha-

leur, &que les rayons ſolaires , de même que

l'électricité , n'ont le pouvoir d'exciter la ſenſa-

tion (relative à nos ſens) que nous nommons

chaleur ,&n'ont le pouvoir de brifer , defondre
44
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&de vitrifier les corps terreſtresque par la vio-

lence de leur mouvement, & par l'interpofition

des particules terrestres flotantes dans l'air grof-

fier ,& émanées ſans ceſſede notre globe par la

force jailliflante de ſon électricité. Je donnois des

preuves très fortes de cette opinion, &j'allois
mêmejuſqu'à la témérité &à l'hypothèſe de pré-

ſumerqu'au même moment où le ſoleil acom-

mencé àtourner ſur ſon axe , la même puiſlance

qui lui donna ce premier mouvement , lui donna

celle d'élancer l'électricité en faiſceaux de rayons

divergeans , d'en pénétrer les planètes en raiſon

deleurdenſité,ou du plus ou du moins d'approxi-

mation ,&de les rendre plus ou moins électri-

ques par communication.

J'ajoutois que je ferois très - affligé qu'on me

ſoupçonnât deme livrer à la pleine certituded'une

opinion que j'eſſayois tout au plus de diſcurer;

j'avouois avecbonne foi qu'elle m'avoit aſſez ſé-

duit, pour m'inſpirer la téméritéde la foumettre

à mes maîtres , & pour m'avoir empêché de me

faire encore aucune objection aſſez forte pour la
détruire.

Après un examen de fix mois , MM. les Com-

miſſaires ayant fait leur rapportà l'Académie , &

ayant lu pluſieurs différentes parties de mon mé-

moire dans quelques aſſemblées , l'Académie en

corps m'honorad'un jugement, qu'elle n'accorda

ſans doute que par indulgence pour un Militaire

dontelle n'attendoit que de foibles efforts.

Extrait des registres de l'Académie royale des

Sciencesde Paris , du 14 Mai 1749 .

Nousavons été chargés par l'Académie d'exa-

miner un ouvrage de M. le Comte de Treflan ,

lieutenant-général des armées du Roi , intitulé ,

Hiv
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Effaifur l'origine de l'Electricité &fur differens

phenomènesqu'on lui peut attribuer; il nous a pa-

ru , par la lecturede cet ouvrage , que l'anteur a

beaucoup de connoiſſances dans les différentes

parties de la phyſique ; qu'il a fait une applica-

tion heureuſe des effets de l'électricité à pluſieurs

phénomènes de la Nature ; que ſes idées ſur cette

matière ſont expoſées clairement & avec métho-

de , &qu'il les a appuyées d'expériences nouvelles

&ingénieuſement imaginées. Signé, DE RÉAU-

MUR, DE LA CONDAMINE , MORAND , NOLLET.

Je certifie le préſent extrait conforme à ſon

original & au jugement de l'Académie. A Paris ,

le jour&an que deflus , 14 Mai 1749 ,

GRANDJEAN DE FOUCHY, ſecrétaire

perpét. de l'Académie des Sciences.

M. de la Chevaleraie étant mort la même an-

née , l'Académie m'élut à ſa place. Dans le même

mois , la Société royale de Londres ine fit lemê-

me tonneur ; deux mois après il fut fuivide ce-

lui d'être élu par l'Académie royale de Berlin &

par celle d'Edimbourg.

J'ai eu juſqu'ici la prudence de ne point faire

imprimer cet ouvrage. L'honneur d'avoir trouvé

grâce aux yeux de quatre illuftres Académies a

comblé& furpatlé mes eſpérances. J'ai craint , je

J'avoue , d'avoir peut-être à répondre pendant le

refte de mavie à des objections ou ſolides ou fri-

voles , ou mêmedictées par la prévention.

J'ai eu la douleur de perdre dans l'Académie

mes quatre Commiſſaires , & pluſieurs confrères

qui connoifloient à fonds mon ouvrage , il m'en

refte que j'aime & que je revère dans MM. de

Buffon, de Laflaune , Leroi & Poiſlonier qui le
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connoiflentde même. M. Poiſſonier, après l'avoir

lu avec l'intérêt d'un confrère & d'un ancien ami,a

bien voulu l'approuver comme cenſeur : cependant

les mêmes raiſons me retiennent encore pour le

livrer à l'impreſſion ; mais j'ai ſouvent prêtémon

manufcrit , j'en ai vu même tirer pluſieurs ex-

traits, ſane crainte d'être réfuré avec lumière , ou

imité par ceux qui l'approuveroient.

Si quelque choſe pouvoit m'encourager à le

rendre public , ce ſeroit la fatisfaction intérieure

dontjene peux me défendre en voyant M. d'A-

goty annoncer un ouvrage , dont les préliminai-

res me prouvent que les mêmes idées qui m'ont

frappé en 1748 , ont fait le même effet ſurun fa-

vant , connu par les travaux& par la réputation.

Je vous prie , Monfieur ,de faire imprimer ,

dans le premier Mercure , la lettre que j'ai l'hon-

neur de vous écrire. Si M. d'Agoty eſt l'hiver pro-

chain à Paris , je ſerai très reconnoiſlant de la

communication qu'il voudra bien me donner de

fon ouvrage. Je me ferai honneur& plaifir de lui

communiquer le mien; les intérêts de la vérité

font trop chers , ils font trop forts pourceux qui

la cherchent avec autantde candeur que dezèle,

pour qu'ils ne faflent pas taire ceux d'une pro-

priétéapparente. Je ſuis bien éloigné de croire

avoir porté une lumière ſuffiſante dans mes opi-

nions,& j'écouterai avec plaiſir& reconnoiſlance

ce que M. d'Agoty peut avoir dit de plus.

J'ai l'honneur d'être , &c.

LeComte DE TRESSAN,

Lieutenant-général.

H
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ARTS.

Expofition des Peintures, Sculptures &

autres ouvrages de MM. de l'Académie

de St Luc, faite le 15 Août & jours

fuivans , à l'hôtel Jabach , rue NeuveSt

Merry,fous lesauspicesde M. leMarquis

dePaulmy ,protecteur de l'Académie.

La dernière expoſitiondes ouvrages de

cette Académie a été faite en 1752 , à

l'hôtel d'Aligre , rue StHonoré. Desrai

fons ,que nous ignorons, l'ont interrom.

pue juſqu'à préſent. Il y a lieu d'eſpérer

que ces raiſons n'empêcheront plus que

le Public n'accorde , au moins tous les

deux ans , aux différens Membres de cette

Académie,les témoignages encourageans

de fon approbation , & que ces artiſtes

eux mêmes , ne trouventdans ceconcours

d'émulation , de nouvelles lumières pour

perfectionnerleurs ouvrages,&contribuer

aux progrès de l'art.

Nous avons , dans le Mercure du mois

d'O&obre del'année 1773 , rendu compte

de l'expofitiondes peintures , fculptures

&autres ouvrages de MM. de l'Acadé-
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mie royale. On peut , d'après les remar-

ques critiques que quelques amateurs ont

faites fur ces ouvrages , obſerver qu'en

général on exige tropde cette Académie,

& peut- être aufſi , ſi nous écoutons le pré-

jugé actuel , n'eſpère -t- on pas allez de

l'Académie de ſaint Luc. Cependant , &

l'expoſition actuelle le prouve , il y a de

cette dernière Académie des productions

dignes des fuffrages des connoiffeurs , &

qui font honneur à l'art. Le buſte en mar.

bre d'une jeune fille , par M. Attiret, fixe

tous les regards , par la délicateſſe du ci-

ſeau , la fineffe de l'expreffion& les grâ-

ces naïves répandues ſur la phyſionomie

de cettejeune perſonne , qui a les yeux

baillés , & annonce ,par un léger ſourire,

la franchiſede ſon ame. Lebuſte en mar-

bred'un philoſophe, par le même artiſte,

&degrandeur naturelle , ainſi que la tête

de la jeune fille , a une expreſſion forte

animée , & ne fait pas moins d'honneur

au ciſeau de l'artiſte.

,

M. de Fernex a exposé pluſieurs por-

traits en marbre , d'autres en terre cuite ,

&des modèles en plâtre , les uns grands

comme nature , les autres d'une propor-

tion plus petite , mais où l'on remarque

de la phyſionomie,du caractère & des

détails finement exprimés.

Hvj
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Les quatre bas - reliefs en marbre de

M. Brenet, de 2 pieds 7 pouces de haut

fur 3 pieds 10 poucesde large , repréſen-

tint les quatre Saiſons ont paru compoſés

fagement. Lesdraperies en font heureu-

fementdiſpoſées&les chairs traitéesavec

ſentiment. L'exécution d'ailleurs en eſt

très foignée.

MM. Feuillet , Merard , Goupil,Four-

nier , Viffel , Hauré , Vander-Woort ont

aufli donné des preuves de leurs talens.

M. Sigifbert Michel , ancien ſculpteurdu

Roi de Pruſſe , a mérité l'attention des

connoiffeurs par un temple des Grács,

modèle en plâtre,fait pour ſervir de n i-

lieuàun ſurtout , & par plufieurs ſujets

agréables , exécutés avec beaucoup de

fineſſe&de préciſion. Son Amour qui

échauffe un trait, modèle en plâtre , que

l'auteur doit exécuter pour ſa réception à

l'Académie , est d'un deſſin foup'e , élé-

gant,& l'attitude eſt d'un tour heureux.

Les vaſesen terre de Saxe& en plâtre , du

même artiſte , ne laiſſent rien à defirer

pour labeautédes formes& la puretéde

l'exécution. Ils font d'ailleurs ornés d'at.

tributs ingénieux qui leur donnent un

nouveau prix.

Les bas- reliefs d'ornemens deM. Cau-
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vet , ſculpteur de Monfieur, frère du Roi,

ſont d'une exécution nette & préciſe.

La gravure en pierres fines eſt aujour-

d'hui un peu négligée , & nous devons

des encouragemens à M. Jouy , graveur
en pierres fines de Monfieur. Cet artiſte

aexpoſé dans les ſalles de l'Académie,un

portrait d'Henri IV , exécuté en rélieffur

une cornaline de quatre couleurs ; un au-

tre portrait d'Henri IV , auſſi en relief,

furun onyx de trois couleurs; une gra-

vure en creux, exécutée ſur une cornali-

ne , & repréſentant unCerbère enchaîné

par Hercule. M. Jouy a auffi fait voir

deux empreintes,dont une tête de Miner-

ve d'après l'antique.

Lanombreuſe ſuite de portraits,peints

à l'huile , au paſtel ou en miniature , pla-

cés dans les ſalles de l'Académie , offuf-

que un peules tableaux d'hiſtoire. Il faut

même les chercher. Nous en avons cepen-

dant remarqué quelques uns qui ne font

pasfans mérite. LeTriomphedel'Amour

fur tous les Dieux , l'Ecole de Zeuxis, un

effet du Tremblement de terre de Lif-

bonne , des Fêtes de Village par M. de

Saint-Aubin , annoncent un artiſte qui

faitraifonner fon fujer,lediſpoſer favo-

rablement,& occuper, pardespenfées in-

génieuſes, l'attention de l'homme inf-

:
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truit; mais ce n'eſt pas aſſez pour obtenir

les ſuffrages de ceux qui nejogentunta-

bleau que d'après l'impreſſion que font

fureux les charmesdu coloris,& une exé-

cution nette & facile .

Un reposde la ſainte Famille en Egyp-

te , tableau de forme ovale , que M. Pru-

dhomme a donné pour ſa réception à

l'Académie , eſt compoſé avec nobletfe;

l'effet en eſt bienfenti; le colorispeu vi-

goureux , mais agréable. Cet artiſte a aufli

faitvoir pluſieurs autres tableaux de diffé-

rensgenres.

M. Eiſen, bien connudes Bibliophiles,

par les gravures faites d'après ſes deffins,

a expoſé pluſieurs de ſes deſlins à l'encre

de la Chine&au crayon , ainſi que quel-

ques tableaux, qui ont plu aux amateurs

par la gaieté de la compoſition , la faci-

lité& les grâces quoiqu'un peu manié-

rées , de l'exécution.

Ona vu avec plaifir,de M.le Bel , un

ſujetde Carnaval peint ſur un œufd'au-

truche , appartenant au Roi,& le défordre

d'uneGuinguette, petit tableau que l'an-

teuradonné pour fa réception àl'Acadé-

mie. Ces compofitions ſont vives , ani-

mées , d'un coloris agréable &d'unetou-
che facile.

Les tableaux imitant le bas - relief de
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M. Sauvage, font illufion. Cet artiſte a un

art particulier pour imiter le bronze an-

tique. Il a donné , pour ſa réception à

l'Académie , la Mort de Germanicus , ta-

bleau en forme de bas-relief, peint d'a-

près l'ouvrage d'un ſculpteur qui s'eſt ref-

ſouvenud'unepareille compofitiontraitée

parlePouffin.

Les tableaux de payſage deMM. Roë-

ſer , Crepin , Moreau, ont été remarqués

des amareurs. Ilyaun effet piquantdans

les payſages deM Roëfer ,& fon coloris

abeaucoup de fraîcheur. Une vue de ro-

chers par M. Crepin, tient un peu de la

manière de Salvator Roſe, le fite en eſt

ſauvage, la touche ferme. M. Moreau a'

vu laNature avec de bons yeux; ſes plans

fontbiendistincts,ſa touche eſt libre. Ses

fites pourroient être plus riches & plus

variés.

Les tableauxde fleurs & de fruits de

M. Prevoſt , préfentent des détails bien

rendus. Pluſieurs de ces tableaux ſont

peints à l'huile& les autres àgouache.

M. Barbier , chargé de peindre à goua-

che,d'après les deſfins deM. Cochin , la

fuite des ſujets du Nouveau Testament ,

deſtinés à orner le miffel de la chapelle

du Roi à Verſailles , a fait voir plufieurs

de ces ſujets , rendus avec beaucoup de
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ſoin&d'intelligence.Quelquespayſages,

peints à gouache par le même artiſte, ont

confirmé fon talent pour bien manier la

gouache& en tirer tout le partipoſſible.

MM. Dumont , Viel , Dumeſnil , le

Févre , Bonnet-Danval , le Noir , Char-

pentier , le Duc , Sollier , de la Foffe ,

Chevalier , Jacquinet , de Malliée , Gi-

rard , Vallée , Miroglio , Fritsche , Lainé,

le Croſnier , le Peintre , Coſte , Kruger ,

ont auſſi donné des preuves de leurs ta-

lens, chacun dans leur genre. Maisle

commundes ſpectateurs s'eſt principale-

ment occupé des portraits ; & , comme la

collection en étoit nombreuſe , on s'eſt

plu ày chercher pluſieurs de ſes connoif-

ſances,& à juger par comparaiſon du mé-

rite de l'artiſte. Les portraits de M. Da-

veſne ont de l'ame , du caractère ,& font

touchés avec beaucoup de franchiſe. On

a fur-tout remarqué celui de M. Pujos ,

peintre en miniature , & membre de la

même Académie , qui s'eſt lui-même dif-

tingué dans cette expoſition,par de petits

portraits deffinés, les unsàla pierrenoire,

les autres à la fanguine. Son crayon eft

très - foigné , & préſente tous les détails

qui facilitent la reſſemblance,& font dif-

tinguer l'air de phyſionomie de la per-

fonne repréſentée.
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Mlle Bocquet a mis beaucoup de vé-

rité &d'intelligence dans le portrait au

paſtel de Mde ſa mère.

Les portraits de Mlle Vigée ont égale-

ment été remarqués des connoiffeurs.

Cette jeune virtuoſe a auſſi prouvé fon

talent pour les ſujets d'hiſtoire par trois

tableaux à l'huile, repréſentant la Pein-

ture, la Poëſie&laMuſique, ſousdes figu-

res de femme de grandeur naturelle , &

ayant des attributs qui les caractériſent.

Le coloris en eſt agréable , lepinceau fa-

cile , la touche ſûre.

Les portraits peints à l'huile , au paſtel

ouen miniature , par MM. le Noir , le

Févre , Nicolet , Garand , Glain , Dar-

mancourt , Bornet, Naudin , Lallié , Ra-

billon , de Saint Jean , par Mlles Navarre

&Labille,ont faitconnoître les talens de

ces différens artiſtes. Parmi les portraits

en miniature , ona particulièrement dif-

tingué celuideM. Vander-Woort,recteur

de l'Académie , peint parM.Gambs , &

que cet artiſte a donné pour ſa réception à
l'Académie.

Il ne faut pas oublier un excellent

portrait de Mademoiselle Dubois , Ac-

trice distinguéede la Comédie Françoiſe ,

repréſentée dans l'habit de Chimène du

Cid; portrait peint en paſtel dans le genre
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:

de l'hiſtoire , par M. Pouget de St Aubin ,

&qui fait regretter que ce Maître fi heu-

reux pour la reſſemblance parfaite , & fi

habile pout le paſtel , n'ait pas expoſé d'au-

tres tableaux àla curiofité&àla fatisfac-

tion du Public.

Les portraits de M. Vincent de Mont-

petit, exécutésdans le genre de peinture

qui lui eſt particulier,& qu'il appellepein-

ture éludorique , ont le vifde l'émail , le

fini de la miniature , le moëlleux & la

folidité de la peinture à l'huile. Lesama-

teurs ont vu , de cet artiſte , avec la plus

grande fatisfaction,le portrait de la Reine

dans une roſe , le portrait de Madame

Louiſe de France en habitde Carmelite,

un tableau allégorique repréſentant des

fleurs dans un vaſe, où ſevoient les por.

traits d'Henri IV , de Mgr le Duc&de

Madame la Ducheſſe de Chartres & de

Mgr le Duc de Valois. Pluſieurs petits

portraits peints , ainſi que les précédens,

à la manière éludorique, prouventquela

peinture à l'huile eſt propre à traiter le

genre de la miniature. Cet artiſte a aufli

fait voir des portraits grands comme na-

ture, celui du feu Roi LouisXV& celui

d'une Dame, exécutés dans lemême genre

de peinture. Ces portraits font illufion

par la vérité du coloris&la délicateffe
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dela touche , qui , étant peu ſenſible ,

faitque le portrait approche plus près de

lanaturedont le coloris eſt toujours fon-

du, net& fans touches. Un portrait toti-

ché ne peut être vu qu'à unecertainedif

tance; mais untableau qui rend le coloris

uni de la Nature peut plaire également ,

vuà toutes les diſtances. Ce n'est donc

point par mode oupar caprice , comme

voudroient le faire entendre des artiſtes

partiſans des touches&de toutes les pra-

tiques qui peuvent conduire à peindre

promptement , que la plupart des ama-

teurs préfèrent les ouvrages unis &fon-

dusdes peintres Flamands , des Mieris ,

desGerard-Dou , des Wauvermans , des

Terburg , des Vander Werf , &c . aux

tableaux raboteux ouheurtes des peintres

des autresEcoles.

GRAVURES.

I.

Trophées Militaires & d'Eglise,tireésdu

Château de Blois& de la Chapelle de

Verfailles. Ceux militaires font de Fran.

çois Manſard, ceux d'Egliſe ſont de

Hardouin Manſard , ſon neveu.
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Diffèrentes Figures tirées de l'antique.

Ces deux cahiers font ſuite dufup-

plément de la ſeconde partie des Elé-

mens d'Architecture du Geur Panferon.

Chaque cahier de fix feuilles in- 4º eft

du prix de vingt-quatre fols. A Paris ,

chez l'Auteur , rue du Foin St-Jacques ,

au Collège de Maître Gervais.

I I.

Portrait en médaillon de M. l'Abbé

Raynal, de la Société royalede Londres,

&de l'Académie des Sciences & Belles-

Lettres de Pruffe , gravé par M. de St-

Aubin , Graveurdu Roi , d'après le def-

fin de M. Cochin. Le prix eſt de 1 1.

5 f. A Paris , chez M. de Launay , Gra-

veur, rue de la Bucherie , la première

porte cochère près la rue des Rats.

Ce portrait eſt de forme in 8°. Il eſt

ſupérieurementbien deſſiné , & exécuté

dans la gravure avecbeaucoup de talent

&d'effet. Il a fur-tout le mérite d'offrir

la reſſemblance parfaite d'un Ecrivain

très diftingué , dont les ouvrages font

auſſi agréables qu'inſtructifs .
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ARCHITECTURE.

M. Dumont, Profeſſeur d'Architec

ture , croit devoir avertir les Artiſtes &

Amateursen Architecture , que ſa partie

de gravure fur St Pierre de Rome, n'a

étémontéedansſonprincipe que fur trois

cents partiesd'impreſſion , qu'il en a fait

faire, tant pour le titre& la lettre dédi-

catoire , que pour l'expoſéde cet ouvrage,

dont il a débité juſqu'à préſentdeux cents

exemplaires. Il ne lui en reſte plus que

cent collections, ſans plus , ayantentière.

ment détaillé les gravuresde ſesplanches,

dont partie ont été repolies & rem-

ployées dans l'augmentation des Salles

de ſpectacles , qui compoſent la ſeconde

partiede l'œuvre de l'Auteur. Chaque

collection de St Pierre de Rome ſera

préſentement de 36 livres.

MUSIQUE..

I.

25 Recueil d'arriettes d'opéra - comique

& autres atrangées pourlepiano forte &
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le clavecin , par M. Pouteau , Organiſte

de St Jacques la Boucherie , & Maître

de clavecin; prix, 1 1, 16. AParis , chez

le ſieur Bouin , Marchandde muſique &&

de cordes d'inſtrumens ; sue St Honoré ,

près StRoch ,au Gagne-petit. Cerecueil

eſt le premier de la troiſième année de

l'abonnement, compoſéde douze recueils

pour l'année entière. Le prix de la ſouf-

cription eſt de 12 1. pour Paris , & de

18 pour la Province , port franc. Les

deux premières années ſe trouvent àla

même adreſſe.

I I.

Recueil d'airs d'opéra-comique, arran-

gés pour deux violons, par M. Tiffier ,

de l'Académie Royale de muſique , Au-

teur des trio d'arriettes dialoguées , mis

au jour par M. Boüin; prix , 3 l. Ala
même adreſſe.

III.

Six Sonates à violonseul& baſſe, dé-

diées à Son Alteſſe Séréniſſime Monfei-

gneur le Prince de Condé , par Joſeph

Canavas , Ordinaire de la muſique du

Roi , ci-devant premierviolon du con-

cert ſpirituel , œuvre ſecond , prix , 7 l.
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4f. ſe vend à Paris chez l'Auteur , rue

des Foſſoyeurs , près St Sulpice , au Bu-

reau Muſical , Cour de l'ancien Grand-

Cerf, rue St Denis , & des deux portes

St Sauveur , & aux adreſſes ordinaires

de muſique.

I V.

LaFausse Peur , Comédie en un acte,

mêlée d'arriettes , dont la muſique eſt

de M. Darcis fils , élève de M. Gretry.

La partitionde cet intermède ſera gra-

vée inceſſamment , & paroîtra aux adref-

ſes ordinaires de muſique. Ily a des airs

agréables & d'effet , la pièce a de l'ac-

tion&du comique, qui la font recher-

cher en Province& pour les théâtresde

fociété.

i

LEÇONS DE LANGUE.

I.

LE Sieur Borzacchini , Maître de Lan-

gues, enſeigne avec beaucoup de ſuccès,

non ſeulement l'Italien & l'Eſpagnol ,

commenous l'avonsannoncé, mais encore

l'Anglois , avec les principes de la pro-
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nonciation & les règles d'une bonne ſyn-

taxe. Il demeure rue des Foflés- St-Ger-

main-l'Auxerrois , vis-à-vis lecul de-fac

de Sourdis.

I I.

Cours de Langue Angloise.

L'utilité de la Langue Angloiſe eſt

trop connue aux perſonnes detoutrang

&condition , pour qu'il foit néceſſaire

d'en faire l'éloge. Preſque tous les Sça-

vans de l'Europe font charmés des ex-

cellens ouvrages qui paroiſſent tous les

jours dans cette langue. Le Marchand

l'apprend , ou doit l'apprendre pour l'in-

térêt du commerce ; & chacun aujour-

d'hui connoît fon utilité,ſabeauté,&c.

Ces motifs ontdéterminé le ſieur Berry ,

Auteur de la Grammaire Générale An-

gloife , de donner un cours pour la faci-

lité des Marchands & autres perſonnes

qui ſouhaitent apprendre l'Anglois , &

qui cependant font occupéesdansle cou-

rant de la journée , lequel cours com-

mencera vers le milieu d'Octobre. Il

durera fix mois, & tiendra trois fois par

ſemaine , depuis ſept heures du matin

juſqu'à huit. Ceux qui ne peuvent pas

venir le matin, pourront venir le foir ,

aux mêmes heures.

Ceux
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Ceux qui voudront apprendre cette

langue tant recherchée , auront l'avan-

tage d'être enſeignés par un Anglois de

Nation , où toutes les difficultés de la

prononciation , qui font tant de peine

aux François , feront levées en huit le-
çons.

Le ſieur Berry va en ville à toutes les

autresheures de la journée. Il demeure

chezM. Gautier, Marchand Corroyeur,

rue des Lavandieres , la ſeptième maiſon

à droite , en entrant par la rue St Ger-

main l'Auxerrois , au troiſième, fur le

devant.

On pourra s'abonner pour les ſix mois.

FÊTE.

Tout ce qui peint l'amour des Fran-
çois pour leur Souverain , mérite d'être

connu. Dans le village d'Evergnicour , à

quatre lieues de Rheims , ſur la rivière

d'Aiſne , il y a un habitant qui a donné

à toute la jeuneſſe de cet endroit, le 25

Août dernier , une fête en l'honneur du

Roi. D'abord les filles & les garçons ,

parés de bouquets & de nœuds de rubans,

I. Vol. I
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ont offert , pendant une meſſe ſolennelle,

desvœux ardens pour la précieuſe con-

ſervation du Prince; enſuite , précédés

de leur muſique , ils ſe ſont mis en mar-

che de la manière la plus galante , pour

Te rendre à l'endroit où les attendoit un

feſtin champêtre. Là les ſantés du Roi ,

de la Reine & de la Famille Royale/y

furent bues tour à tour. Ces cris , qui

naiſſent du bonheur & de la gaîté , les

Vive-le-Roi ! Vive la Reine ! s'y répé-

roient à tous momens , & attendriffoient

les ſpectateurs. Le reſte de la journée

s'eſt paffé à danſer. L'honnête citoyen

qui a imaginé cette fête , & qui en a

faittous lesfrais , eft le ſieur Guitard de

Floriban , Chevalier de l'Epéron d'or.

ANECDOTES.

I.

PLUSIEURS perſonnes de diſtinction ,

voyant avec peine dans leur promenade

des gensdupeuple ,demandèrentà l'Em-

pereur que l'entrée du Prater ne fûtper-

miſe qu'à la haute Nobleſſe , afin qu'elle
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ne fût pas confondue dans la foule ; mais

ce Prince bienfaisant leur fit cette ré-

ponſe , qui leur fut une leçon : Si je ne

voulois me trouver qu'avec mes egaux ,je

devrois m'enfermer-dans les caveaux des

Capucins , où reposent les cendres de mes

ancêtres; mais j'aime les hommes fans

distinction , & je préfère les personnes qui

ont de la vertu & des sentimens à celles

qui n'ont d'autre mérite que d'avoir eu

d'illuftres ayeux.

II.

4

Il y a à la Bibliothèque du Roi, un

manufcrit de M. Charles Perrault, de

l'Académie Françoiſe ,le même quiſou-

tint contre Racine & Deſpréaux, la fa-

meuſe diſcuſſion de la prééminence des

Anciens fur les Modernes , où l'ontrouve

une anecdote bien capablo de caractéri-

ſer la grande ame de Louis XIV, & qui

mérite d'être conſervée. MonfieurCol-

bert , v eſt - il rapporté , avoit à cœur.

de raſſembler des matériaux, pour com-

poſer par la ſuite l'hiſtoire de ce Prince;

&àdeſſein d'y parvenir, il faifoit fuc-

ceffivement écrire à M. Perrault , fur un

regiſtre , toutes les actions mémorables

dont il étoit le témoin. On y voit en-

I ij
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tr'autres, qu'à peine Louis XIV eût- il

pris les rènes du gouvernement , après la

mort du Cardinalde Mazarin , qu'il dit

un jour à ſes principaux Courtiſans , M.

de Villeroi , M. le Tellier , M. de Lyone,

M. le Maréchal deGramont, M. Col-

bert&quelques autres: Vousêtes tousmes

amis;ceux de mon Royaume quej'affec-

zionne le plus , & en qui j'ai le plus de

confiance. Jesuisjeune , &je n'ignorepas

que les femmes prennent souvent bien de

l'empirefur ceux de mon âge ;jevous or-

donne à tous , que si vous remarquezja-

mais qu'une maîtreſſe me domine, & se

mêle le moins du monde des affaires de

mon Etat , vous ayez à m'en avertir. Je

ne veux que vingt-quatreheures pourm'en

débarrasser , & donner à mes peuples toute-

fatisfaction à cesujet. Paroles admirables;

&dont, pour ſentirtout le prix , il ſuffit

de faire réflexion que Louis XIVn'avoit

alors que vingt ans.

III.

Il n'y a que peu d'années qu'une veuve

de Surate , jeune , belle , opulente , am-

bitionna le ſingulierhonneur de ſe brûler

à la mort de fon mari. Ledépoſitaire de

l'autoritépubliquelui refuſa lapermiffion
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d'enſevelir avec elle tant de précieux

avantages. Cette femme indignée , prit

des charbons ardensdans ſes mains , &

paroiſſant ſupérieure à la douleur , elle

ditd'un ton ferme au Gouverneur : Ne

>confidère pas ſeulement la foiblefle de

>> mon âge ; vois avec quelle inſenſibilité

>>je tiens ces feux dans mes mains : ſache

>>que c'eſt avec la même conſtance queje

>>meprécipiterai aumilieudes flammes.

I V.

UnGaſcon étoit chez le DucdeVen-

dôme avec un de ſes amis , qui vouloit

l'engager à venir dîner avec lui; le Gaf-

con , pour s'en défendre , lui dit , hai

Cadédis , je vais dîner chez Villars. Le

Duc qui ſe trouvoit par derrière s'enten-

dant nommer ſi familièrement par un

homme qu'il ne connoiſſoit pas ; vous

pouviez bien le nommer, Monfieur , lui

dit-il. LeGaſcon, lereconnoiſſant, ſans ſe

démonter , lui dit : Cadedis , Monſei-

gneur,lorſque l'on parle des Pompées,des

Céſars , l'on fupprime ordinairement le

nom de Monfieur ; c'eſt pourquoi j'ai

cru devoir exprimer de même ce mot ;

je vois bien , Monſeigneur , que vous

ne vous en fâcherez pas.

I iij



198 MERCURE DE FRANCE.

১

ARRÊTS , ORDONNANCE , &c.

I.

*ArrêtduConseil d'Etatdu Roi, du 13 Septem-

bre 1774; par lequel Sa Majesté établit la li-

berté du Commerce des Grains & Farines dans

l'intérieur du royaume : Et ſe réſerve à ſtatuer

fur la libertédela vente à l'Etranger , lorſque

les circonstances feront devenues plus favo

rabies.

I ERoi s'étant fait rendre compte du prix des

grainsdans lesdifférentes partiesde ſon royaume,

des loix rendues ſucceſſivement ſur le commerce

decettedenrée, &des meſures qui ont été priſes

pour aflurer la ſubſiſtance des peuples & prévenir

lacherté : Sa Majeſtéareconnu que ces meſures

n'ontpoint eu le ſuccès qu'on s'en étoitpromis.

Perluadée que rien ne méritede ſapart une at-

tentionplusprompte , Elle a ordonné que cette

matière fût denouveaudiſcutée en ſapréſence

afin dene ſe décider qu'après l'examenleplusmur

&leplusréfléchi.

Elleavuavec laplus grande ſatisfaction , que

lesplans les plus propresà rendre la ſubſiſtance

deſes peuplesmoins dépendante des viciffitudes

desſaiſons, ſe réduiſentaobſerver l'exacte juſ-

tice , à maintenir lesdroits dela propriété , & la

Jiberté légitime de ſes ſujets.

*Nous rapportons en entier cet arrêt qui eſt un

Monument railonnéde ſageſle&dejuftice.
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Enconséquence,Elle s'est réſolue à rendre au

commerce des grains , dans l'intérieur de ſon

royaume , la liberté qu'Elle regarde comme l'u-

niquemoyen de prévenir, autantqu'il eſt poſſible,

les inégalités exceſſivesdans les prix , & d'empê-

cherque rienn'altère le prix juſte & naturel que

doivent avoir les ſubſiſtances , ſuivant la varia-

tiondes (aiſons & l'étendue des beſoins.

En annonçant les principes qu'Elle a cru de-

voir adopter , & les motifs qui ont fixé fa déci-

fion , Elle veut développer ces motifs , non-feu-

lementpar un effet de ſa bonté, & pourtémoi-

gnerà ſes ſujets qu'Elle ſe propoſe de les gouver-

ner toujourscommeun père conduit ſes enfans,

enmettantſous leurs yeux leurs véritables inté-

rêts; mais encorepour prévenir oucalmer les in

quiétudes que le peuple conçoit ſi ailément (ut

cette matière, &que la ſeule inſtruction peut

diſſiper; fur-tout pour affurer davantage la lub-

ſiſtancedes peuples , en augmentant laconfiance

desNégocians dans des diſpoſitions , auxquelles

Ellenedonne la ſanctionde ſon autorité qu'après

avoirvuqu'elles ont pour baſe immuable la rai-

fon & l'utilité reconnues .

Sa Majesté s'eſt donc convaincue , que la varié-

tédes ſaiſons & la diverſité des terreins occafion-.

nantune très-grande inégalité dans la quantité

des productions d'un canton à l'autre, & d'une

annéeà l'autre dans le même canton, la récolte

de chaque canton ſe trouvant par conféquent

quelquefois au-deſſus, & quelquefois au deſlous
du néceflaire pour la ſubſiſtance des habitans , le

peuple ne peutvivre dans les lieux &dans les an-

nées où les moiſſons ont manqué , qu'avec des

grains , ouapportés des lieux favorités par l'a-

bondance, ouconſervés des annéesantérieures,

Iiv
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Qu'ainſi le tranſport& la garde desgrains,

font, après la production, les ſeuls moyens de

prévenir la difettedes ſubſiſtances; parce que ce

font les ſeuls moyensde communication qui faf-

ſentdu ſuperflu la reſſource du beſoin.

Lalibertéde cette communication est néceflai-

reà ceux qui manquentde la denrée , puiſque ſi

elle ceſſoit un moment ils féroient réduits à

périr.

Elle est néceſſaire à ceux qui poſsèdent le ſu-

perflu , puiſque ſans elle ce fuperflu n'auroit au-

cunevaleur , & que les propriétaires ainſi que les

laboureurs , avec plusde grains qu'il ne leuren

fautpourlenourrir , ſeroientdans l'impoſſibilité

defubvenir àleurs autres beſoins detoute eſpèce,

&aux avances de la culture , indiſpenſables pour

allurer la production del'annéequi doit ſuivre.

Elle eft falutaire pour tous , puiſque ceux qui,

dansun moment, ſe refuſeroient à partager ce

qu'ils ont avec ceux qui n'ont pas , ſe priveroient

dudroitd'exiger lesmêmes ſecours ,lorſqu'àleur

tour ils éprouveront les mêmes beſoins ; & ,que

dans les alternatives de l'abondance & de la di-

fette, tous ſeroient expoſés tour à-tour aux der-

niers degrès de la misère , qu'ils feroient aflurés

d'éviter tous en s'aidant mutuellement.

Enfin elle eſt juſte , puiſqu'elle eſt& doit être

réciproque , puiſque ledroit de ſe procurer par

fon travail , & par l'uſage légitime de les pro-

priétés , les moyensde ſubſiſtance préparéspar la

Providenceà tous les hommes , ne peut être ſans

injuſtice ôté à perſonne.

Cette communication ,qui ſe fait par letranf-

port& la garde des grains ,& fans laquelle tou-

tesles provinces ſouffriroient alternativement ou

ladifette ou la non-valeur , ne peut être établie
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quededeux manières, ou par l'entremiſe du com

merce laiflé à lui-même , ou par l'intervention du
Gouvernement.

Les réflexions & l'expérience prouvent égale-

ment que la voieducommerce eſt , pour fournir

aux beloins du peuple, la plus fûre, la plus prom-

pre, la moins diſpendicule &la moins ſujette à
inconvéniens .

Les Négocians , par la multitude des capitaux

dont ils diſpoſent, par l'étendue de leurs cor-

reſpondances , par la promptitude & l'exactitude

des avis qu'ils reçoivent , par l'économie qu'ils fa-

ventmettredans leurs opérations , par l'uſage &
l'habitude de traiter les affaires de commerce , ont

des moyens &des reſſources qui manquent aux

Adminiſtrateurs les plus éclairés& les plus actifs .

Leur vigilance , excitée par l'intérêt

les déchets & les pertes; leur concurrence rend
térêt , prévient

impoſſible tout monopole, & le beſoin continuel

où ils font de faire rentrer leurs fonds prompte-

ment pour entretenir leur commerce , les engage

àle contenter de profits médiocres ; d'où il arrive

que le prix desgrains, dans les années de diſette,

ne reçoit guère que l'augmentation inévitable

qui réſulte des frais &riſques du tranſport ou de

lagarde.

Ainfi , plus le commerce eſt libre , animé, éten-

du, plus le peuple eſt promptement, efficacement

&abondamment pourvu; les prix ſont d'autant

plusuniformes , ils s'éloignent d'autant moins du

prix moyen &habituel , furfur lequel les ſalaires ſe

règlent néceflairement

Les
approviſionnemens faits par les ſoins du

Gouvernement , ne peuvent avoir les mêmes ſuc-
cès.

Son attention , partagée en trop d'objets , ne

Lv
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peut être auſſi active que celledes Négocians , oc-

cupésdeleurcommerce.

Il connoît plus tard , il connoît moins exacte-

ment&les beſoins & les reflources.

Ses opérations , preſque toujours précipitées ,

ſe font d'une manière plus diſpendieuſe.

LesAgens qu'il emploien'ayant aucun intérêtà

l'économie , achettent plus chèrement, tranfpor-

tentà plus grands frais , confervent avec moins

deprécaution; ilſe perd, il ſe gâte beaucoup de

grains.

CesAgens peuvent , par défaut d'habileté, ou

mêmepar infidélité, groſſir àlexcès la dépenſe de

leursopérations.

Ilspeuvent le permettre des manxuvres coupa

bles , a l'inſçu du Gouvernement.

Lorsmême qu'ils enfontle plus innocens, ils.

ne peuvent éviter d'en être ſoupçonnés , & le

ſoupçon rejaillit toujours fur l'Administration qui

les emploie , &qui devient odieuſe au peuple, par

les ſoinsinêmequ'elle prendpour le ſecourir.

Deplus, quandleGouvernementſe charge de

pourvoir à la ſubſiſtance des peuples en faiſant

le commerce desgrains , il fait ſeul cecommerce;

parce quepouvant vendre à perre , aucun négo-

ciantne peut fans témérité s'expoſeràſa concur-

rence.

Dès lors l'Adminiſtration eſt ſeule chargée de

remplir le vuide des récoltes.

Ellene le peut qu'en y conſacrantdes ſommes

immenfes,ſur leſquelleselle faitdes pertes iné-

vitables.

L'intérêt de fon avance , lemontantde fesper-

tes,forment une augmentation dechargespour

l'Erat , &par conféquent pour les peuples ,&de.

viennentunobftacle aux ſecours bien plus juftes
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&plus efficaces , que leoi , dans le temps de

difette, pourroit répandre ſur la claſſe indigente

de les ſujets.

Enfin , ſi les opérations du Gouvernement ſont

mal combinées & manquent leur effet; ſi elles

font trop lentes ,& que les ſecours n'arrivent

point à temps; ſi le vuidedes récoltes eſt tel, que

les ſommesdeſtinées à cet objet par l'Adminiſtra-

tion ſoient inſuffiſantes , le peuple,dénué des ref.

ſources que le commerce réduit à l'inaction , ne

peut plus lui apporter , reſte abandonné aux hor-

reursde la famine&à tous les excès du déſel-

poir.

Le ſeul motif qui aitpu déterminer les Admi

niſtrateursà préférer ces meſuresdangereuſes aux

reſſources naturelles du commerce libre , a ſans

doute été la perfuafion que leGouvernement ſe

rendroit par-là maîtreduprix des ſubſiſtances,&

pourroit, en tenant les grains à bon marché ,

foulager le peuple&prévenir les murmures.

L'illuſionde ce ſyſteme eſt cependant aiſée à

reconnoître.

,Se charger de tenir les grains àbon marché

lorſqu'une mauvaiſe récolte les a rendus rares ,

c'eſtpromettre aupeupleune choſe impoſſible , &

ſe rendre reſponſable à ſes yeux d'un mauvais

ſuccès inévitable.

Il eſt impoſſible que la récolte d'une année ,

dansun lieu déterminé,ne ſoit pas quelquefois

au- deflous du beſoin des habitans; puiſqu'il n'eſt

quetrop notoire qu'il ya des récoltes fort infé-

rieures à la production de l'année commune ,

comme ily en ade fort ſupérieures.

Or, l'année commune des productions ne ſau-

roit être au-deſſus de la conſommation habi-

tuelle.

I vj
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Carleblé ne vient qu'autantqu'il eſt ſemé:le

laboureur ne peut ſemer qu'autant qu'il eſt aſſuré

de retrouver , par la vente de les récoltes , le dé-

dommagement de ſes peines &de les frais , & la

rentrée de toutes ſes avances , avec l'intérêt & le

profit qu'elles lui auroient rapporté dans toute

autreprofeffion que celle du laboureur.

Or, fi la production des mauvaiſes années étoit

égale à la conſommation , que celle des années

moyennes fût par conféquent au- deſlus , & celle

des années abondantes incomparablement plus

forte, leprix desgrains ſeroit tellementbas, que le

laboureur retireroit moins de ſes ventes , qu'il ne

dépenſeroit en frais .

Il eſt évident qu'il ne pourroit continuer un

métier ruineux , & qu'il n'auroit de reſſource que

de ſemer moins de grains , en diminuant ſa cul-

ture d'année en année ,juſqu'à ce que la produc-

tion moyenne , compenfation faite des années

abondantes &des années ſtériles , ſe trouvâtcor-

refpondre exactement à la conſommation habi-

tuelle.

La production d'une mauvaiſe année eſt donc

néceflairement au-deſſus desbeſoins.

Dès lors , le beſoin étant auſſi univerſel qu'im-

périeux , chacun s'empreſle d'offrir à l'envi un

prix plus haut de la denréepour s'en aſſurer la

préférence.
Non-ſeulement ce rencheriſſement eſt inévita-

ble; mais ileſt l'unique remède poſſiblede la ra-

reté , en attirantla denréepar l'appât du gain.

Car, puisqu'il y aun vuide , & que ce vuidene

peut être rempli que par les grains réſervés des.

années précédentes , on apportés d'ailleurs , il

faut bien que le prix ordinaire de la denrée ſoit

augmentédu prix de la garde oude celui du tranf-
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port; ſans l'aflurancedecette augmentation, l'on

n'auroit pointgardé la denrée , on ne l'apporte-

roitpas; il faudroit donc qu'une partie dupeuple

manquâtdunéceflaire&perît.

Quelques moyens que le Gouvernement em-

ploie, quelques ſommes qu'il prodigue ; jamais,

& l'expérience l'a montré dans toutes les occa-

fions , il ne peut empêcher que le blé ne ſoit cher

quandles récoltes font mauvaiſes.

Si,par des moyens forcés , il réuffit à retarder

cet effetnéceflaire, cene peut êtreque dans quel-

que lieu particulier , pour un temps très- court ; &,

encroyantfoulagerle peuple ,il ne fait qu'aflurer

&aggraver les malheurs.

pourLes facrifices faits par l'Adminiſtration ,

procurer ce bas prix momentané , ſontune aumô-

ne faite aux riches , au moins autant qu'aux pau-

vres; puiſque les perſonnes aiſées conſomment ,

ſoit par elles-mêmes , ſoit par la dépenſe de leurs

maiſons , une très grande quantité de grains.

La cupidité fait s'approprier ce que leGouver-

ment a voulu perdre , en achetant au-deflous de

ſon véritable prix , une denrée ſur laquelle le ren.

chériſſement , qu'elle prévoit avec une certitude

infaillible , lui prometdes profits confidérables.

Ungrand nombrede perſonnes, par la crainte

demanquer, achettent beaucoup au-delà deleurs

beſoins,& forment ainſi une multitude d'amas

particuliers de grains , qu'elles n'ofent conſom-

mer, qui font entièrement perdus pour la fubfif

tance des peuples , & qu'on retrouve quelquefois

gâtés après le retourde l'abondance.

:

Pendant ce temps , les grains du dehors , qui

ne peuvent venir qu'autant qu'il y a du profit à

les apporter,ne viennent point. Le vuide augmen-

te par la conſommation journalière; les appro-

viſionnemens , par lesquels on avoit cru foutenis
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1

lebas prix , s'épuiſent; le beſoin ſe montretout-

à-coupdanstoute ſon étendue,& lorſque le temps

&les moyensmanquentpoury remédier.

C'eſt alors que les Adminiſtrateurs , égarés par

une inquiétude qui augmente encore celle des

peuples, ſe livrent à des recherches effrayantes

dans lesmaiſonsdes citoyens , lepermettentd'at-
tenter à la liberté , à la propriété, à l'honneur des

commerçans , des laboureurs ,de tousceux qu'ils

ſoupçonnentde poſléderdes grains. Lecommerce

vexé, outragé , dénoncé à la haine du peuple ,

fuitdeplus en plus: la terreur monteàfoncom-

ble: le renchériſſement n'a plus de bornes ; &

toutes les meſures de l'Adminiſtration ſont rom-

pues.

LeGouvernementne peut donc le réſerver le

transport & la garde des grains , ſans compro- ·

mettrela ſubſiſtance& la tranquillité des peuples.

C'eſt par le commerce ſeul , & par le commerce

libre , que l'inégalité des récoltes peut être cor-

rigée.

LeRoi doit doncà ſes peuples , d'honorer , de

protéger , d'encourager d'une manière spéciale le

commerce des grains , comme le plus néceſlaire
detous.

Sa majeſté ayant examiné ſousce pointde vue

les, règlemens auxquels le commerce a été aſſujet-

ti , & qui , après avoir été abrogés par laDécla-

rationdu 25 Mai 1763 , ont été renouvelés par

l'arrêt du 23 Décembre 1770 ; Elle a reconnu

que ces règlemens renferment des diſpofitions

directement contraires aubut qu'on auroitdu ſe

propoſer.

Que l'obligation impoſée à ceux qui veulent

entreprendre le commerce des grains , de faire

inscrire ſur les regiſtres de la Police , leurs noms,

furnoms , qualités &demeures, le lieu de leurs
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magaſins & les actes relatifs à leurs entrepriſes .

flétrit&décourage ce commerce; par la défiance

qu'une telle précaution ſuppoſe de la part du

Gouvernement ; par l'appui qu'elle donne aux

ſoupçons injuftes du peuple, fur-tout parce qu'el-
le tendà mettre continuellement la matière de ce

commerce, &par conféquent la fortunede ceux

qui s'y livrent , ſous la main d'une autorité qui

ſemble s'être réſervé le droit de les ruiner & de

lesdéshonorer arbitrairement :

Que ces formalités aviliſlantes écartent nécef-

fairement de ce commerce tous ceux d'entre les

Négocians , qui , parleur fortune , par l'étendue

de leurs combinaiſons , par la multiplicité de

leurs correſpondances, par leurs lumières& l'hon-

nêtétéde leur caractère , ſeroient les ſeuls propres

àprocurer une véritable abondance :

Que la défenſe de vendre ailleurs quedans les

marchés , furcharge ſans aucune utilité les achats

&les ventes , des fraisde voiture au marché , des

droits de hallage , magaſinage & autres , égale-

ment numibles au laboureur qui produit , & au

peuplequiconfomme :

Que cette défenſe , en forçant les vendeurs &

les acheteurs à choiſir , pour leurs opérations , les

jours & les heures des marchés , peut les rendre

tardives , au grand préjudice de ceux qui atten-

dent, avec toute l'impatience du beſoin , qu'on

leurporte ladenrée:

Qu'enfin, n'étantpas poſſible de faire,dans les

marchés , aucun achat conſidérable , ſansy faire

hautler extraordinairement les prix , & fans y

produire un vuide ſubit;qui répandant l'alarme ,

foulève les espritsdu peuple;défendre d'acheter

hors des marchés , c'eſt mettre tout négociant

dans l'impoffibilité d'acheter une quantité de

grains ſuffiſante pour ſecourir , d'une manière ef
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ficace , les provinces qui ſont dans le beſoin:

d'où il réſulteque cette défenſe équivaut à une

interdiction abfolue du transport& de la circula-

tion des grains d'une province à l'autre :

Qu'aink , tandis que l'arrêt du 23 Décembre

1770 afluroit expreſſeinent la liberté du transport

deprovince à province , il y mettoit , par ſes au-

tres dispoſitions, un obſtacle tellement invinci-

ble, que depuis cette époque , le commerce a per-

du toute activité ,& qu'on a été forcé derecourir,

pouryſuppléer , à des moyens extraordinaires

onéreux a l'Etat, qui n'ont point rempli leur

objet , & qui ne peuvent ni ne doivent être con-
tinués.

Ces conſidérations , mûrement peſées , ont dé-

terminé Sa Majesté à remettre en vigueur les

princípes établis par la Déclaration du 25 Mai

1763 ; à délivrer le commerce des grains des for-

malités & des gênes auxquelles on l'avoit depuis

aflujetti par le renouvellement de quelques an-

ciens règlemens; à raſlurer les Négocians contre

lacrainte de voir leurs operationstraverſées par

des achats faits pour le comptedu Gouvernement.
Elle les invite tous à ſe livrerà ce commerce. Elle

déclareque ſon intention eftde les foutenir par

ſa protection la plus ſignalée. Et, pour les en-

courager d'autant plus à augmenter dansle royau-

mela maſſe des ſubſiſtances , en y introduiſant

des grains étrangers , Elle leur afſſure la liberté

d'endiſpoſeràleurgré. Elleveuts'interdireàElle-

même , &à ſes Officiers , toutes meſures contrai-

res à la liberté & à la propriété de les Sujets ,

qu'Elle défendra toujours contre toure atteinte

injuſte. Mais ſi la Providence permettoit que pen-

dantlecours deſon règne , ſes provinces fuflent

affligées par la difette, Elle ſe promet dene né-

gliger aucun moyen pour procurer des ſecours
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vraiment efficaces à la portion de ſes ſujets qui

fouffre le plus des calamités publiques. A quoi

voulantpourvoir : Oui le rapport du Sr Turgot ,

Conſeiller ordinaire au Conſeil royal , Contrôleur

général des finances ; le Roi étant en ſon Con-

feil , a ordonné& ordonne ce qui fuit :

ART. I. Les articles I & II de la Déclaration

du 25 Mai 1763 , ſeront exécutés ſuivant leur

forme&teneur : en conféquence , il ſera libre à

toutesperſonnes , de quelque qualité& condition

qu'elles foient, de faire , ainſi quebon leur fem-

blera,dans l'intérieur du royaume , le commerce

desgrains& farines ,de les vendre& acheter en

quelques lieux que ce foit , même horsdes halles

&marchés, deles garder & voiturerà leur gré ,

fansqu'ils puiſſent être aſtreintsà aucune forma-

lité ni enregſtrement , ni soumis àaucunes prohi-

bitions ou contraintes, ſous quelque prétexteque

eepuifle être , en aucun cas & en aucun lieu du

royaume.

II. Fait Sa Majefté très-expreſſes inhibitions

&défenſesàtoutes perſonnes, notamment aux

Jugesde police, à tous ſes autresOfficiers & à ceux

des Seigneurs ,demettre aucun obſtacle à la libre

circulation des grains & farines de province à pro-

vince: d'en arrêter le tranſport, ſous quelque pré-

textequece ſoit; comme auſſide contraindre au-

cunmarchand , fermier,laboureur ou autres , de

porter des grains oufarines au marché, ou les em-

pêcherde vendre par tout où bon leur ſemblera.

I I I. Sa Majeſté voulant qu'il ne ſoit fait à

l'avenir aucun achat de grains & farines pour fon
compte, Elle fait très-expreſſes inhibitions&dé-

fenſesàtoutes perſonnes , de ſe dire chargéesde

faire de ſemblables achats pour Elle & par ſes

ordres : ſe réſervant , dans les cas de diſette , de
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ſujets , lesprocureràlapartieindigenteind de fes

ſecoursqueles circonstances exigeront.

IV. Defirant encourager l'introduction des

blés étrangersdans les Etats ,& aflurer ce ſecours

à ſes peuples , Sa Majeſté permet àtous ſes ſujets,

&auxEtrangers, qui auront fait entrer desgrains

dans le royaume , d'en faire telles deſtinations &

uſages que bon leur ſemblera ; même de les faire

reffortir ſans payer aucuns droits , en justifiant

que lesgrains fortans ſont les meines qui ont été

apportés de l'Etranger : Se réſervant au ſurplus

Sa Majesté, de donner des marquesde ſa protec-

tion spéciale à ceuxde ſes ſujets qui auront fait

venirdesblés étrangers dans les lieux du royau-

me où le beſoin s'en ſeroit fait ſentir : N'enten-

dant Sa Majesté ſtatuer quant-à-préfent , & juf-

qu'à ceque les circonstances ſoientdevenuesplus

favorables , ſur la liberté de la vente hors du

royaume. Déroge Sa Majeſté à toutes loix& re-

glemens contraires aux dispoſitions du préſent

arrêt , ſur lequel ſeront toutes Lettres néceſſaires

expédiées. FAIT au Conſeil d'Etat du Roi , Sa

Majestéy étant , tenu à Verſailles , le treize Sep-

sembre mil lept cent ſoixante-quatorze.

Signé, PHELYPEAUX.

II.

It paroît une Ordonnance du Roi , interpré-

tative de celle du 22 Août 1770 , concernant les

Bénéfices à charge d'ame de l'Ordre de Saint Au-

guftin. Sa Majesté ordonne que le pécule des

Chanoines Réguliers qui décéderont pourvus de

Cures, Vicaireries perpétuelles ou autres Béné-

fices à charge d'ame, continuera d'appartenir à

l'Ordre ou Congrégation d'où dépendront ces
Bénéfices.
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111.

Arrêt delaCourduParlement qui ordonne l'exé.

cutionde l'Ordonnance de 1672 , &des Arrêts &

Règlemens rendus en conféquence , & réitère les

défenſes faites aux Marchands de vin d'acheter des

vins à la halle , à l'étape & fur les Ports , &d'y
expoſer envente des vins gâtés , viciés&défec

tueux. Fait défenſe aux Marchands Forains& aux

Courtiersd'y faire le commerce en regrat.

AVIS.

I.

ON ſouſcrit actuellement pour le Catalogue
Hebdomadaire , chez le St Pierres , Imprimeur-

Libraire, rue Saint Jacques, le prix de la ſouſ-

cription eſt paran de6 liv. 12f. On fait com-

bieneſt utile cette petite feuille , qui donne les

titres des livres nationaux & étrangers , avec

leur prix , ainſi que des productions de la gravure

&delamuſique , avec les adreſſesdes Marchands

qui les vendent.

I I.

LesAmateurs de l'antique peuvent voir chez

le ſieur Ruault, libraire , rue de la Harpe , une

figure d'albâtre de 18 pouces de hauteur , à-peu-

prèsdans l'attitude de la Vénus de Médicis. Les

pieds font appuyés ſur une conque ; à droite eſt

un crocodile , àgauche un dauphin ; l'air de tête

eft triſte&même unpeu ſouffrant; dans lache-

velure onremarque un diademe. Quelques fa-

vans ont penſé que c'étoit une Cleopatre ſous

l'emblêmede Vénus;d'autres une Rhodope , &c.
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&c. Ce morceau curieux & intéreſſant a été trou

vé dans le Bas-Dauphiné entre St Pol-trois Cha-

teaux& Clauſſaye , dans une fouille faite à l'oc-

caſiondu tremblement de terre que l'on y reflen-

tit en Janvier 1773 .

On voit auſſi chez le mêmeun vaſe chinois de

laplus haute antiquité ; les caractères qui ledé-

fignent ſont très-bien confervés. L'un & l'autre

fontàvendre.

NOUVELLES POLITIQUES.

De Constantinople, le 17 Août 1774.

Il paroît certain que le Grand Viſir s'étoit

laiſſé ferrer, de manière qu'il a été forcé de ſouf-

crire à tout ce que les Ruffes ont voulu. Ils ont

enlevé vingt-trois pièces de canon , dont la

plupart n'avoient pas encore ſervi. On a fixé

le terme de deux mois pour les ratifications &

pour l'évacuation des conquêtes, fauf les cef-

fions énoncées. Les troupes Ruſſes ont dû re-

pafler le Danube immédiatement après la ſigna-

ture du Traité , & la Porte a congédié fans délai

les reſtes de ſon armée, comme dans le temps

d'une fécurité parfaite.

Le Grand Vifir s'étoit mis en marche pour

revenir à Andrinople ; mais la fièvre dont il

étoit déjà attaqué , l'a forcé de s'arrêter à

Karnabat , où il eſt mort le 4de ce mois. Le

Caïmacan Ized Mehemet Pacha lui a fuccédé

dans le Viſiriat. Ce premier Miniſtre doit partir

inceſſamment pour aller , à deux journées , au-

devantde l'Etendard du Prophète, & le ramener

dans cette Capitale,
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Les hoftilités ont ceſſé dans les Mers du Le-

vant , & les Commandans des trois Vaiſſeaux

Ruſſes ont paru à Tenedos , où on les a reçus

avec toute forte d'honneurs. Le bruit court

même que ces Vaifſeaux ſont venus mouiller

aux Dardanelles

De Sour (Tyr) , les Mai 1774-

>

LeChéik-Daher , Commandant d'Acre , ayant

manqué aux engagemens qu'il avoit contractés

avec ſon fils Aly, pour lui faire dépoſer les

armes , ce dernier a refuſé de l'accompagner

dans l'expédition qu'il eſt allé faire avec les

Mutualis contre les Arabes qui vinrent piller , au

mois de Février dernier , la Ville d'Ageron &

les lieux circonvoiſins , & il a engagé ſon frère

Seid , Commandant de Naplouſe, à venir le

trouver à Saphet , avec ſes troupes. Cette con-

duite alarme tout le pays; on craint que ces

deux Chéïks ne faflent encore quelque incurſion

dans les Villages des environs d'Acre , & ne fi-

niſſentpar infulter cette ville.

DePetersbourg , le 22 Août 1774 .

L'Impératrice a fait préſent au Feld Maréchal

Comte de Romanzow de fix piéces de canon

priſes aux Turcs. On préſume que cette grâce

n'eſt pas la ſeule que doit attendre ce Général ,

qui a rendu de ſi grands ſervices à la Ruffie , &

Pon ſe rappelle que , lorſque Sa Majeſté Im-

périale fit un pareil préſent au feu Général de

Weiſſmann , elle y ajouta une belle Terre , en

diſant qu'il devoit avoir un endroit pour placer
fes canons.

DeWarsovie, le31 Août 1774.

Tout cequi concerne l'établiſſement duCon-

ſeil permanent eft enfin réglé, & la Délégation
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travaille à finir pluſieurs affaires qui ont été

l'objet de longs débats , afin qu'il ne ſoit plus

néceſſaire de proroger la Diète, dont l'ouverture

eſt fixée au premier Octobre.

L'armée Ruſſe a déjà repaſſé le Danube

& le Général Feld- Maréchal Comte de Roman-

zow eſt maintenant à Jaſſy. La Moldavie &

la Valachie ne feront évacuées que dans cinq

mois.

Le Comte de Romanzow a déjà reçu un à-

compte de pluſieurs millions de piaſtres fur la

ſomme que le Grand Viſir a promis de payer

pour les frais de la guerre.

DeVienne , le 10 Septembre 1774.

Des lettres de Conſtantinople confirment la

nouvelle que l'on avoit reçue ici de la mort du

Grand Vifir. Si cette mort , qu'on dit naturelle,

étoit arrivéedeux mois plutôt, il eſt affez pro-

bable que le Traité de Boudjouck Kainardgi

n'exiſteroit pas. Les nouveaux détails que l'on

a reçus fur cette paix précipitée, ne permettent

pasdedouter que MouffounOglou avoit réſolu

de tout ſacrifier pour finir la guerre, en favo-

rifant même les Ruſſes, s'il le falloit. On affure

qu'il avoit ſecrétement fait répandre dans ſon

armée l'opinion que ſi le Reis - Effendi étoit

battu , c'étoit une preuve infaillible de la vo-

lontédu Ciel , qui annonçoit qu'on ne pouvoit

plus arrêter les progrès des Ruffes que par une

prompte paix. Delà cette prodigieuſe défertion

&ſes ſuites. Les troupes Ottomanes en fuyant,

ont non-feulement pillé leur camp , mais elles

ſe ſont répandues , comme un torrent, dans la

Romanie, portant par-tout, fur leur paſſage,

le ravage & la dévaſtation. Andrinople même
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eſt devenu le théâtre d'un brigandage inouï.

Les Turcsy font entrés le fer & la flamme à la

main , comme dans une ville priſe d'aſſaut. II

eſt à craindre que ces brigands ne portent à
Conſtantinople des ſcènes auſſi tumultueuſes

& auſſi funeſtes. Il n'y a qu'un cri dans cette

Capitale de l'Empire Ottoman , contre la paix

honteuſe qu'on vient de ſigner.

DeRatisbonne , lepremier Septembre 1774.

Il a paru, le 24 du mois dernier , à Munich

un Edit de l'Electeur contre l'uſage d'enterrer

les morts dans les Egliſes. Il eſt défendu , par

un autre Edit , de laiſſer déſormais les cadavres

des malfaiteurs expoſes ſur les grands chemins.

Ce Prince avoit fait publier précédemment

une Ordonnance , pour enjoindre à tous ſes

Tribunaux d'impoſer une taxe plus forte à

ceux qui encourront quelques amendes. Cetre

augmentation eſt deſtinée à former une caiſle

pour les Pauvres , & à ſubvenir à l'entretien

&à l'éducation des enfans orphelins , ou aban-

donnés de leurs parens.

De Rome, le 17 Août 1774.

La mort du Cardinal de Gévres fait vaquer

dans le Sacré Collège un quatrième chapeau ,

ſans compter ceux des onze Cardinaux créés

& réſervés in petto dans le Conſiſtoire du 26

Avril 1773 .

De la Haye , le 30Août 1774.

La Société établie à Rotterdam pour le pro-

grès des Sciences utiles, a propoſé pour le pre-

mier Mars 1775 , la queſtion ſuivante : Quels

fontlesmoyens de connoitre en mer la direction

descourans, en temps d'orage comme en temps
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de calme , plus sûrement qu'on n'a faitjusqu'icie

Cette même Société propoſe également , pour

le prix de l'année 1775 , cette queſtion : Quel-

lesfontles raisons qui font queſur les Vaisseaux

de la Compagnie des Indes Orientales , dans

leur trajetjusqu'au Cap , il meurt préſentement

plus de mondeque dans les temps paſſsés, & que

fur les Vaisseaux des autres Nations, fuivant

des avis certifiés & quels feroient les moyens ,

outre ceux quifont déjà connus , de prévenir ce

malheur? La Société de Fleſſingue, dont le prix

eſt annoncé pour le premier Janvier 1776 , de-

mande : Quelsfont les ſignes distinctifs d'une

fievre putride qui règne à préſent ſur les Vaif-

Seaux qui partent de Hollande pour les Indes

Orientales ? & quels en font les causes & les

remèdes?

:

Extrait d'une Lettrede Newyorck, du 25

Juillet 1774.

La Chambre de Philadelphie , aſſemblée le 22,

conſidérant les malheureuſes conteftations qui

ſubſiſtent depuis long-temps entre la Grande-

Bretagne & les Colonies Américaines , & que

les derniers Actes du Parlement Britannique ont

encore augmentées , a arrêté unanimement :

:

Qu'il eſt abſolument néceflaire de tenir , le

plutôt poflible , un congrès des différentesCo-

lonies , pour conſulter enſemble ſur la ſituation.

malheureuſe où elles ſe trouvent actuellement

pour former & adopter un plan à l'effet d'obtenir

Jeredreflement de leurs griefs , de fixer les droits

des Américains fur les principes les plus ſolides

&les plus conftitutionels , & d'établir entre la

Grande- Bretagne & les Colonies cette intelli-

gencequi eft abſolument néceffaire à leur bon-

heur & à leur proſpérité réciproques.

De
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De Versailles , le 22 Septembre 1774 .

Le Roi a fait porter de ſa caſlette au Tréſor

Royal , une ſomme qu'il a deſtinée à payer en

1775 , une année d'arrérages de plus , de toutes

les penſions de 400 liv. & au-deſlous , des dé-

partemens de la guerre , de lamarine & de ſa

maiſon ; en conféquence , les penſionnaires de

cette clafle recevront , l'année prochaine , à

compter du premier Janvier , deux années d'ar-

rérages aux mêmes époques où ils n'en rece-

voient qu'une .

De Paris , le 19 Septembre 1774 .

Dans le voyage que le Roi de Suede fit à

Chantilly, pendant fon ſéjour en France , il

admira principalement la précieuſe collection

d'hiſtoire naturelle que feu M. le Duc a raffem-

blée , que le Prince deCondé n'a ceflé d'aug-

menter , & qu'il a fait mettre dans le meilleur

ordre. Le Monarque Suédois , voulant donner à

ce Prince une marque de ſon ſouvenir & de ſon

amitié , en contribuant lui-même à enrichir un

cabinet devenu un des plus beaux de l'Europe ,

vient de lui faire parvenir une ſuite complette

des minéraux que produit ſon Empire. Cette

collection, compoſéedeplus de fix cens échan-

tillons , eſt renfermée dans une armoire (uperbe ,

exécutée à Stockolm , où l'on a repréſenté en

marqueterie & en bronze doré les a mes du

Prince de Condé & divers autres ornemens. Le

comble de l'armoire eſt une eſpèce de rocher

formé par différens minéraux. La beauté & la

perfection de ce travail prouvent les progrès

que les Arts font en Suede ſous un Monarque

qui les encourage & les éclaire.
MadamedeRockRoche-Lambert , Abbefle deRh-

dez, fit célébrer le 14 Juillet , un ſervice ſol nel

I. Vol. K
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pourle feu Roi. Le catafalque étoit très-beau;

& l'Oraiſon funèbre fut prononcée par l'Abbé

Bouges , Préfet du collège de la ville ; & , le 16

l'Abbefle & les Religieuſes firent célébrer en mu-

fique une meſſe pour la confervation du Roi &

dela Famille Royale , à laquelle ont aſſiſté la No-

blefle & les perſonnes notables de la ville.

Description dumagnifique Catafalque érigé dans

l'Eglife ae Notre-Dame de Paris , le7 Septem-

bre 1774, fur les deſſins de M. Chálles , peintre

duRoi , deffinateurde la Chambre&du Cabinet

de Sa Majesté pour leſervicefolemnel de très-

grand, très-haut , très - puiſſant& très- excel-

lent Prince Louis XV, le Bien-Aimé , Roi de

France &de Navarre.

Le deuil qui couvroit l'extérieur de cette Mé-

tropole étoit traverſé par trois litres de velours ,

furleſquelles étoient diſtribués à diſtances éga-

les des écuſſons chargés des Armes de France &

de Navarre , de ſceptres mis en ſautoirs ,& des

chiffres du Roi Louis le Bien-Aimé.

Un vafte portique hexaſtyle , dont le ſolide

étoit de marbre gris veiné de noir , préſentoit

fous une grande vouſſure l'entrée d'un Temple

antique: cette vouſſure étoit ornée dans ſes com-

partimens de roſes antiques , & étoit encadrée

dans une archivolte. Elle formoit le milieu d'un

périftile foutenu par des colonnes (dont la diſtri-

bution étoit euſtyle) ; ces colonnes étoient de

granit roſe , d'ordre corinthien ; leurs chapiteaux

&leurs bafes de marbre blanc; elles portoient

un entablementde gris veiné couronné d'un fron-

ton , dans le fond duquel étoient les Armes de

France en marbre de Paros , fur des boucliers

Coutenus par des Anges.
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Un focle iſolé placé à l'extrémité de ce tim-

pan, préſentoit l'image de laReligion en marbre

blanc , figurée par une femme, dont la tête voi-

lée caracterifoit nos faints Mystères : elle tenoit

d'une main le ſymbcle qui nous fait triompher

de la mort , & préſentoit de l'autre un cœur em-

brafé , en s'appuyant fur un Autel où l'Agneau

ſans tache étoit poſe ſur le Livre des ſept ſceaux.

Les deux pointes inférieures de ce même fron-

ton portoient, ſur un acrotare , des urnesde bleu

turquin , ornéesde gui landes de cyprès.

L'architrave de la corniche ſur la facedu pé-

riſtile étoit coupée par un cadre qui la réunifloit

àla frife; il renfermoit une table de marbre

blanc fur laquelle étoit gravée en lettres d'or ce

paſſagedes Saintes Ecritures :

Luxit Judaa , & clamor Jerufalem afcendit.

Jer . c. XIV . V. 3 .

Sous ce portique, au-deſſusde l'arcade que for

moit la vouſſure , étoit un grand bas-relief de

marbre de Paros qui la traverſoit dans toute fon

étendue; il repréſentoit le Roi dans un quadrige

couronné par la Victoire , ſortant du combat de

Fontenoy. La Renommée devançoit fon char ,

que des vertus accompagnolent, repréſentées par

la Justice, la Prudence , la Force & la Tempé-

rance. Pluſieurs Peuples s'empreffoient à venir

au-devant de lui avec des palmes &des branches

d'olivier , tandisque les Villes foumiſes lui préſen-

toient les clefs de leurs portes.

Au-deſſusde cegrandbas-relief, des feſtons de

laurier en marbre blanc formoient une frife ter-

minéeparun aftragale àlahauteurdes chapiteaux.

Auxdeux côtés de la vouſſure , qui formoit le

milieu de ce portique, ſur le ſolide de fon arrière
1
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,

corps,ces paſſages des Saintes Ecritures étoient

écrits en lettres d'or & faifoient alluſion à la

jeuneſſe du Prince, &à l'histoire de ſa vie. Celui

qui étoit ſur la droite portoit ces paroles :

Quasi arcus refulgens inter nebulas gloria;&quafi

flos rofarum indiebus vernis ; & quafi lilia que

funt in tranfitu aqua; & quafi thus redolens in

diebus eftatis.

Eccl. c. L. v. 8 .

Quafi oliva pullulans & cypreſſus in altitudinem

ſeextollens , in accipiendo ipſumſtolam gloria ,

&veftiri eum in confummatione virtutis.

Eccl . c. L. V. II .

Sur le côté oppoſé , étoient tracées ces paroles

enſemblable caractère:

Coronafenum, filii filiorum :

Etgloriafiliorum, patres eorum.

Prov. c. XVII . V. 6.

Sicutigne probatur argentum&aurum in camino:

ità cordaprobat Dominus.

Prov. c. XVII . V. 2.

Memoratusfum mifericordia tua , Domine.

Eccl . C. LI . V. II .

Pluſieurs lampes de bronze étoient fufpen-

duesàdes chaînes d'or ſous les plafonds des ar-

chitraves de ce monument.

Les chiffres du Roi, relevés en orſur un fond

d'azur , etoient formés des lettres initiales du

nomde Louis, & étoient encadrésdans de riches

ornemens, leſquels étoient ſuſpendus par des

Génies célestes , à des guirlandes de cyprès aux

deux côtésde ce portique , & étoient placés au-

deſſus dela litre inférieure chargée des écuffons
deSaMajeſté.
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L'arc qui formoit la vouſſure du portique ,

préſentoit l'entrée de la nef ou du Camp de

douleur. Son intérieur , tendu de deuil juſqu'à la

naiſſance de la voûte , étoit traverſé de trois li-

tres , ſelon l'uſage conſacré aux pompes funèbres

de nos Rois. Ces litres étoient couvertes d'écuf-

ſons ſemblables aux précédens , & renfermoient

degrands cartouches relevés en or , que des An-

ges ſuſpendoient à des feſtons de cyprès , dans

leſquels étoient placés, ſous une couronne roya-

lé, les Armes de France & de Navarre , & les

chiffres de Sa Majeſté Louis XV le Bien-Aimé.

Au fond de ce fombre appareil, en face de la

porie d'entrée , s'élevoit une grande pyramide

dé porphyre rouge , fur laquelle étoient tracées

cesparoles en lettres d'or :

Manibus Ludovici decimi-quinti dile&iffimi,

Galliarum Regis , Sacrum.

Cette pyramide étoit poſée ſur un foubaffe-

ment de granit gris de la haute Egypte. Au mi-

lieu de ce foubaffement, une porte fans orne-

mens , élargie par le bas , ſelon l'uſage conſacré

aux monumens antiques , préſentoit l'entrée du

Chœur&du Sanctuaire. Elle étoit couverte d'un

fronton foutenu par des conſoles cannelées , à la

manière desTriglyphes. Ces côtés préſentoient ,

fous des vouſſures , deux farcophages de marbre

deverd-verd, de forines antiques , ornés de rain-

ceaux &de cannelures torſes. Des bas- reliefs de

bronze étoientplacés au-deſſus, dans des enfon-

cemens pris dans le ſolide du ſoubaſſement. Ils

repréſentoient la piété du faint homme Tobie

donnant la ſépulture au peuple de ſa Nation

pendant la captivité des Juifs en Babylone , &

les enfans de Jacob enfeveliſſans leur père dans

la ſépulture d'Abraham.

,
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Sur la corniche qui couronnoit ce foubaffe-

ment, des degrés élevoient un focle , ſur lequel

étoitplacé 'Ange de la mort qui préſide aux tom-

beaux. Le hoceul dont il étoit enveloppé, ca-

ract'rifoit les ténèbres éternelles; & la faulx dont

il étoit armé , la voraciré du temps .

Au-detfons de cette figure , & fous le fronton

qui couvroit cetre entrée , une table de pierre de

parangon tenfermoir ces paroles , tirées des fain-

tes Ecritures , tracées en lettres d'or :

Memor esto quoniammors non tardat , & testamen-

tum inferorum , quia demonftratum eft tibi.

Ecel. c . xiv. V. 12.

Aux extrémités de ce ſoubaſſement, des colon-

nes de porphyre rouge , poſées ſur un avant-

corps , s'élevoient fur l'entablement. Leurs baſes

& leurs chapiteaux étoient debronze. Elles por-

toient des lampes dorées , ainſi que chacun des

degrés qui étoient ſur la corniche du ſoubaffe-

ment. L'extrémitéde cette pyramide étoit termi-

née par une urne cinéraire d'albâtre Oriental , or

néede guirlandes de cyprès en bronze doré.

GRAND ,

Au milieu du Chœur , en face de l'entrée , &

vis-à-vis l'Autel , s'élèvoit un monument confa-

cré à l'éternelle mémoire de TRÊS

TRÈS- HAUT , TRÈS-PUISSANT ET TRES- EXCEL-

LENT PRINCE LOUIS XV , LE BIEN-AIMÉ , Roi

de France & de Navarre.

Leplande cet édifice , formé ſur un parallélo-

grame , élevoit fur fix degrés de granit rouge ,

(nombre fixépour les catafalquesdes Rois ) , une

eſtrade, fur laquelle étoit poſé le cénotaphe. Il

étoit repréſentépar une urned'or , de forme an-

tique , fur laquelle les Vertus Cardinales étoient

appuyées , & répandoient des pleurs. Ces figures
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étoient en argent , diftinguées chacune par leurs

attributs , & couronnées de guirlandes de cyprès.

Ce farcophage préſentoit , à ſes deux extré-

mités , des médaillons , ſur leſquels étoient écrits

des paſſagés de l'Ecriture Sainte. Dans le pre-

mier , en face de l'entrée , ces paroles étoient

gravées ſur un fond d'argent :

Ecce ego ingredior viam univerſa terra.

Reg. L. III . c. II . v. 2 .

Du côté de l'Autel , dans un ſemblable mé-

daillon, ces mots ſe préſentoient :

Salutare tuum expectabo , Domine.

Gen. c. xlix. v. 18.

L'urne d'or , qui formoit cette repréſentation ,

étoit couvertedu poêle & du Manteau Royal ,

développés ſur l'aëtique. Le premier , qui étoit

dedrap d'or , bordé d'hermine , étoit traverſé

par une croix de moire d'argent , & portoit fur

ſes angles ledouble écuſſon des armes de France

&de Navarre , en broderie d'or. Le Manteau

Royal , qui le couvroit en partie , étoit de ve-

lours violet , doublé & bordé d'hermine , & par-

ſemé de fleurs de lys fans nombre , brodées en

or. Il portoit ſur ſon extrémité ſupérieure , un

carreau de velours noir , orné de glands & de

galons en argent , ſur lequel étoit poſée la Cou-

ronne de nos Rois , couverte d'un voile de deuil.-

Le Sceptre& la main de juſtice étoiert placés fur

un même carreau , avec les cordons des Ordres

deSaMajesté.

Ce cénotaphe étoit au milieu d'unTemple iſo-

lé, foutenu par un ſolide & des pilaſtres de por-

phyre verd , où étoient ſuſpendus des trophées

& des couronnes militaires , ſurmontés par un

entablement d'ordre compofite , orné de modil-

Kiv



224 MERCURE DE FRANCE.

lons & de genticules , dont les montures & les

ornemens étoient en or. Ce ſolide étoit terminé ,

par lebas , à la hauteur du ſoubaſſement , par des

gaines canelées , couvertes de maſcarons de figu-

res lugubres , deſtinées à porter deslampes ſépul-

erales & des pyramides de lumières. Les parties

latérales étoient percées par deux arcades qui en

découvroient l'intérieur. Elles étoient ornées ,

ſous leurs alettes , de compartimens & de roſes

de bronze

Des tables de jaſpe ſanguin renfermoient ,

dans un cadre doré,qui réuniſſoit la frife & l'ar-

chitrave, tes paſſages des Saintes Ecritures , tra-

cés en lettres d'or. Le côté de l'Evangile pré-

ſentoit ces mots :

Non eft in hominis poteftate prohiberespiritum ,

nechabét poteftatem in die mortis.

Eccl. c. VIII . v. 8.

Et celui de l'Epître renfermoit ces paroles :

Omnia enim qua de terra funt , in terram con-

vertentur.

Eccl. c. xl . v. II.

Les faces de cet édifice , qui ſe préſentoient

vis-à-vis la porte d'entrée & le grand - Autel,

offroient fur leurs entablemens , ſous une Cou-

ronne Royale , les armes de France & de Na-

varre en or & en relief. Une coupole ovale ter-

minoit& couvroit l'intérieur de ce monument ,

ſous laquelle des lampes ſépulcrales , ſuſpendues

au plafond des architraves, portoient leurs fom-
bres lumières.

Sur les fix degrés qui élevoient l'eſtrade ,

des flambeaux réunis préſentoient , chacun fur

leurs torches allumées , un double écuſſon des

armes de France.
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Des focles triangulaires & circulaires , placés

fur un acrotaire , au-deſſus de l'entablement ,

élevoient aux angles de ce mauſolée, des tré-

pieds en orde forme antique , d'où s'élançoient

des tourbillons de flammes , deſtinées à répan-

dre la lumière ſur ce monument.

Cet édifice , qui renfermoit le cénotaphe , for-

moit le ſtilobate d'une colonne coclide de marbre

deParos, d'ordre Dorique, roſtrale&hiſtorique ,

telle que celles qui furent conſacrées à la mémoire

des vertueuxEmpereurs , Trajan&Marc-Autele.

Un amortifſſement de porphire verd , ſembla-

ble au reſte du monument, élevoit la baſe de

cette colonne , dont le fuſt cannelé étoit inter-

cepté parun focle , d'où ſortoient des prouës de

navire , en bronze, armées d'éperons à l'antique.

Unbandeau tourné en ſpirale , en couvroit au-

deſſus la furface& les cannelures, & préſentoit ,

en bas - relief, les traits les plus mémorables du

règne glorieux de LOUIS XV.

Le commencement offroit l'éducation du Roi,

ſonſacre, fon mariage avec la Princeſſe de Po-

logne, & les fruits de cette heureuſe alliance ;

le congrès de Soiffons & les victoires remportées

enAllemagne & en Italie. Le Prince étoit repré-

ſenté pendant lapaix ,protégeant les ſciences&

les arts , élevant des monumens utiles à la gloire

&au bonheur de ſes ſujets. Ce Monarque cou-

rant vers le Rhin , à la défenſe de ſes Etats , eft

arrêté par une maladie cruelle , qui fait craindre

pour ſa vie. Rendu aux vœux de fon peuple , il

fuit ſes conquêtes , foumet des villes , triomphe

àFontenei , Raucoux & Lawfeld. Sous ſes auf-

pices , ſes Généraux ſoumettent les principales

villes des Provinces-Unies , fans quelebutdes

conquêtes de ce Prince ait d'autre objet que la
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paix. Ce bas-relief étoit terminé par des combats

fur terre& fur mer , par la priſe de Mahon,

labataille de St Caſt & par les derniers jours

de ſa vie , auffi glorieux àſa mémoire , que les

plus heureux ſuccèsde ſon règne.

L'Eternité , figurée par un Ange en bronze ,

tenant uncercle formé d'un Serpent , étoit élevée

ſur un piédeſtal de porphire deſſus le chapiteau

de cette colonne.

Ce mauſolée étoit couvert d'un très-grand pa-

villon de forme ovale, couronnéd'une coupole

ornée de fleurs-de-lys en or , terminée parune

aigrette de plumes blanches. Uue riche corniche

dorée, ſous l'amortiſſement qui ſoutenoit la cou-

pole,portoit des feſtons d'hermine , qui en for-

moient les pentes , dont les angles en reffauts,

étoient ornésde riches aigrettes de plumes blan-

ches & noires , attachées au -deſſus de têtes de

morts ailées , qui leur ſervoient d'agraffes. Le

fond étoit coupé par une croix d'étoffe d'argent,

&portoit dans les angles les armes de France &

deNavarre , en broderies. Les rideaux qui for-

toientde cespentes , formoient de gros nœuds ,

attachés à des cordons à glands d'or, qui les fuf-

pendoient à la voûre.

L'architecture qui décoroit le Chœur & le

Sanctuaire , étoit d'ordre Ionique , compotée de

pilaſtres de marbre de bleu turquin , dont l'enta-

blement & le ſolide étoient de gris veiné. Ces

pilaſtres ſéparoient les arcades des galeries qui

entouroient le Chœur , & portoient un attique

de même bleu turquin, terminé par huit fron-

tons , & par autant de parties droites. Sur la ci-

maiſede la grande corniche , au bas de l'attique,

étoient diftribués alternativement , fur le vuide

des arcades , les armes & les chiffres de Sa Ma
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jeſté Louis le bien-aimé. Les Anges qui étoient

les ſupports de ces armes , foutenus fur des nua-

ges , exprimoient , par leurs attitudes , la plus

grande triſteſſe , & paroiſſoient occupés à les or-

ner de feſtons de cyprès. Les chiffres du Roi ,

relevés en or , ſur un fond d'azur, entourés, com-

me ſes armes , de riches encadremens , étoient

pareillement ſuſpendus , par des Génies céleftes,

àdes guirlandes funèbres.

Les vertus du héros, à la mémoire duquel

cette pompe funèbre étoit conſacrée , & qui ont

toujours été les plus chères àſon cœur , étoient

repréſentées relevées en or, ſur des fonds d'azur,

dans de riches encadremens dorés. Celles qui

étoientplacées ſur l'attique, dans le Sanctuaire ,

préſentoient la Foi , l'Eſpérance , la Vérité & la

Bonté.

La première offroit une Vierge , qui tenoit ,

de la main droite , une croix & un livre ouvert ,

qu'elle regardoit fixement.

La ſeconde étoit repréſentée par une jeune

femme couronnée d'une guirlande de fleurs ,

avec un enfant dans ſes bras , à qui elle donnoit

ſon ſein ; elle avoit un ancre à ſon côté , & une

colombe qui tenoit un rameau d'olivier.

La Vérité étoit figurée par une Vierge , tenant

d'unemain un foleil , &de l'autre un miroir ,

ayant un pied poſé fur un globe.

La Bonté étoit caractériſée par une belle fem-

me , le front couvert d'une couronne d'olivier ,

aſſiſe près d'une ſource pure , ombragée d'arbres

verds , tenant un pélican qu'elle ferre dans ſes

bras.

Au-deſſus da Jubé , de pareils encadremens

préſentoient fur des fonds d'azur , la Sincériré&

laConcorde. Ces deux Vertus , fi précieuſes au

Kvj



228 MERCURE DE FRANCE.

Souverain , étoient représentées pardeux jeunes

femmes. La première , offroit un cœur d'une

main ,&tenoit une colombe. La ſeconde , vêtue

àl'antique , couronnée de fleurs & de fruits, étoit

appuyée ſur une proue de Navire , & portoit une

Enſeigne militaire.

Les arcades étoient ornées dans leur milieu

fur les clefs de leurs archivoltes , de grands car-

touches en relief & en or , au milieu deſquels

une tête de mort ailée étoit couverte d'un voile

lacrymatoire en argent. Ces cartouches étoient

couronnés d'un cercle de lumière. De grands

rideaux partagés en bandes d'hermine& en drap

noir , fortoient des alettes de l'archivolte ; ils

étoient ſéparés au milieu , & retrouſſes avec des

cordons d'or au-deſſous des impoſtes ; le bas de

cesarcades étoit terminé & fermé pat une baluf-

trade , dont les ornemens& les baluſtres étoient

debronze doré, ſemblables à ceux qui entou-

roient le chœur. Le fond de cesgalleries qui étoit

tendu de noir , formoit un amphithéâtre qui ſe

réuniſſoit à celui du Jubé.

Les pilaftres d'ordre ïonique qui étoient dif-

tribués autour du chœur , étoient chargés de

trophées militaires , portés ſur des lances , &

ſuſpendus à des écharpes. Ces lances étoient

poſées ſurdes gaines d'amétiſte , ornées de can-

melures &de guirlandes de laurier , ſur leſquelles

s'élevoient trois gerbesde lumière.

Cette décoration dont la voûte étoit foncéede

deuil , felon la coutume obſervée aux obfèques

de nos Rois , étoit terminée par des vaſes de

lapis , entourés de cyprès , élevés ſur l'à plomb

dechacundespilaftres.

Les ſtales , qui étoient ſans aucun ornement,

portoient au-deſſus de leurs plafonds , ſous une
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plate-bande de bréche violette , une litre de ve-

Jours noir, parſemé de fleurs de lys d'or , & de

larmes en argent , couvert d'écuſſons aux Armes

de France, fufpendus à des feſtons d'hermine.

La platebande , qui ſoutenoit cette litre, fer-

voit debaſe à un cordon de fleurs de lys en re-

liefs & en or, ſur lequel étoit placé le premier

⚫rangde lumières.

La ſeconde litre formoit la friſe au milieu de

l'entablement ïonique, orné comme le précédent,

&chargé d'écuffons , foutenus par des guirlandes

d'hermine.

Le cordonde lumières du milieu , étoit poſé

ſur lacimaiſe de la grande corniche , foutenue

par des branches ſaillantes en or , leſquelles

étoient interceptées par des girandoles élevées

ſur chacundes pilaftres.

Latroiſième litre étoit placée au-deſſus de l'at-

tique, dont la corniche portoit le dernier cordon

delumières.

La ported'entrée&les deux latérales , étoient

de bréche violette ; la première étoit terminée

par un fronton, au milieu duquel étoit une tête

de mort ailée. L'acrotaire , qui enaccompagnoit

-le couronnement , ſe joigaoit à la baluſtradedu

Jubé , & portoit ſur ces pilaſtres des gerbes de

-lumières. L'intérieur de ces portes étoit orné de

rideaux brodés en larmes d'argent & en fleurs de

lys d'or , ſoutenus en feftons, par des cordons

d'or aux deux côtés.

Le Sanctuaire étoit ſéparé du Chœur par trois

degrés terminés contre les pilaſtres d'une baluſ-

tradequi en formoit l'enceinte ; le corps de cette

balustrade étoit de brèche violette , orné de

compartimens de marbre verd, de baluftres &

demoulures en or , & élevé ſur une plinthede.

marbre de port-or .
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Les acrotères poſés ſur ces pilaſtres étoient

terminés en amortiſſement , & fervoient de bafe

àdes girandoles en or chargées d'un grand nom-
brede lumières .

Au fond de cette enceinte , trois marches

conduiſoient à l'Autel ; fon parement de velours

noir étoit traverſé par une croix de moire d'ar-

gent. Quatre écuſſons en broderie aux Armes de

France en ornoient les côtés.

Le rétable de ce grandAutel étoit élevé ſur

trois gradins taillés en guillochis; il étoit formé

par un cadre doré , qui renfermoit une table de

lapis - lazuli parſemée de fleurs-de-lys en relief

& en or. Ces gradins étoient garnis d'un triple

rang de candelabres en argent , portant à leurs
lumières un double écuffon aux Armes de France.

Le ſoubaffement qui entouroit cette enceinte

étoit en brêche violette , rempli dans ſes com-

partimens de tables de verd-verd, encadrées dans

des moulures en or. Les Armes de France en

relief, couvertes d'une couronne royale , & fuf-

pendues à des guirlandes de laurier , étoient pla-

cées ſur le haut des pilaftres , & couronnoient

ce foubaffement.

Une grande niche terminoit le fond de l'Au-

tel& du Sanctuaire; elle étoit revétue de brèche

violette & de tables de verd- verd dans ſes com-

partimens, enfermées dans des cadres dorés. Sa

baſe étoit élevée au-deſſus des gradins de l'Au-

tel. Son archivolte étoit poſée ſur l'entablement

du grand ordre. Une gloire en or étoit placée

vers le milieu ; ſes rayons , qui s'élançoient de

: ſon foyer , au centre duquel étoit écrit fur un

triangle le Saint Nom de Dieu en caractères

hébraïques , étoient interceptés par un cercle

de nuages de marbre blanc , couverts d'une

د
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infinité d'Eſprits céleftes , figurés par des Ché

rubins.

Un amortiſſement de lapis - lazuli , enrichi

d'ornemens de bronze argenté , élevoit un Chriſt

enargentplusgrand que le naturel , dont la tête

paroiſſoit être entourée de rayons d'or que for-

moit la Gloire qui occupoit le fondde la niche.

Un réverbère placé au derrière de la Croix , por-

toit ſa lumière ſur le JEHOVA , & paroiſſoit par-

ticiper aux rayons qui formoient cette Gloire.

CetAutel étoit couvert d'un grand & magni-

fique dais, dont la corniche en argent étoit ri-

chement décorée en ſculpture. Les pentes de

velours,garnies de franges & de galons , por-

toient lesArmes de Sa Majefté, placées près l'une

de l'autre. Le plafond de ce dais étoit auſſi tra-

verſé d'une Croix de moire d'argent entre qua-

tre écuſſons aux Armes de France& de Navarre.

De grandes aigrettes de Plumes noires & blan-

ches ornoient ſes angles , & en couronnoient

l'extrémité. D'immenſes rideaux de velours noir,

parſemés de larmes d'argent & de fleurs-de-lys

enbroderie& doublés d'hermine , ſortoient de

deſſous les pentes de cedais ; ils étoient retrouf-

ſés à des nœuds entre un groupe de pilaſtres ,

& attachés ſur les arrière-corps à des mufles de

Lions.

NOMINATIONS.

Le Roi a nommé le ſieur Daine à l'Intendance

de Limoges , vacante par la nomination du ſieur

le Noir, à la place de Lieutenant-Général de

Police. Sa Majeſté a ordonné en même temps la

réunion de l'Intendance de Bayonne à celle

•d'Auch , dont le ſieur Journet étoit pourvu de-

puis plufieurs années.
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Le 4de Septembre , le Comtede la Billarderie

d'Angiviller , prêta ferment entre les mains du

Roi, pour la Place de Directeur-Général des Bâ-

timens de Sa Majefté.

Le 18 de Septembre , le ſeur Jolly de Fleury ,

Conſeiller d'Etat , prêta ferment entre les mains

du Roi pour la Charge de Secrétaire des Ordres

du Rot, dont Sa Majesté l'a pourvu ſur la dé-

miffion de l'Abbé Terray.

,

PRÉSENTATIONS.

Le cinq Septembre les Duputés des Etats de

Languedoc furent admis à l'audience du Roi. Ils

furent préſentés à Sa Majesté par le Comte de

-Bifly Lieutenant- Général de la Province , &

par le Duc de la Vrillière , Miniſtre & Secrétaire

d'Etat , ayant le département du Languedoc , &

conduits à cette audience , ainſi qu'à celle de la

Reine & de la Famille Royale , par le ſieur de

Nantouillet , Maître des Cérémonies , & par le

ſieur de Watronville , Aide des Cérémonies. La

députation étoit compoſée, pour le Clergé , de

l'Evêque de Rieux, qui porta la parole ; pour la

Nobleſſe, du Comte de Roquelaure , Baron de

Lanta ; pour le Tiers-Etat , des fieurs de Braffa-

lieres , Chefdu Confiftoire de Toulouſe , de la

Brouffe , Maire d'Aramon , & du ſieur de la Fage,

SyndicGénéral de la Province.

Le Corps-de-Ville de Paris ſe rendit le 4 de

Septembre à Verſailles , ayant à ſa tête le Ma-

réchal Duc de Briffac, Gouverneur de Paris. Il

eut audience du Roi , & fut préſenté à Sa Ma-

jeſté par le Duc de la Vrilliere , Miniſtre & Se

crétaire d'Etat , & conduit par le fieur de Nan-
touillet , Maître des Cérémonies. Le fieur de la

Michodière , Conſeiller d'Etat & Prévôt des
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Marchands , & les ſeurs Vernay de Chedeville

& Trudon , nouveaux Echevins , prêtèrent le

ferment , dont le Duc de la Vrilliere fit la lec-

ture , ainſi que du ſcrutin qui fut préſenté par le

ſieur Feydeau de Brou , Avocat du Roi au Châ-

telet. Le Corps-de-Ville cut enfuite P'honneur

derendre ſes reſpects à la Reine & à la Famille

Royale.

Le 1 I deSeptembre les Députés des Etats d'Ar-

tois eurent audience du Roi ; ils furent préſentés

àSa Majesté par le Marquisde Levis , Gouver-

neurde la Province , Lieutenant-Général des Ar-

mées du Roi , & Capitaine des Gardes de Mon-

fieur ; & par le Comte de Muy , Miniſtre & Se-

crétaire d'Etat , ayant le Département de la

Guerre. Ils furent conduits à cette audience par

le ſieur de Nantouillet , Maître des Cérémonies.

LaDéputation étoit compoſée , pour le Clergé ,

du fieur de Brioisd'Hulluch , Abbé Régulier de

l'Abbaye de S.Waſt , qui porta la parole ; pour la

Nobieſſe , du Marquis d'Aouſt; & pour leTiers-

Etat, du ſieur Mauduit , Avocat en Parlement ,

ancien Echevin de la Ville d'Arras.

La Dame de Sartine a eu l'honneur d'être

préſentée au Roi & à la Famille Royale par la

Ducheſſe de Duras.

Le Comte de Neyon de Villieres , Colonel au

Régiment de la Guadeloupe , a eu l'honneur

d'être préſenté à Sa Majesté le 11 de Septembre

parle ſieur de Sartine , Secrétaire d'Etat au Dé-

partementde la Marine.

Le 13 Septembre le Marquis de Montaigu ,

Député par la ville d'Avignon pour compli-

menter le Roi ſur ſon avénement au Trône , cut

ane audience publique de Sa Majesté , à laquelle

ilfut conduit, ainſi qu'à cellesde la Reine&de
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la Famille Royale , par le ſieur Tolozan , Intro-

ducteur des Ambaſſadeurs.

Le 18 de Septembre le Lieutenant Civil& les-

principaux Officiers du Châtelet de Paris , eurent

Thonneur de préſenter leurs reſpects à Leurs

Majestés.

I a Marquiſe de S. Simon a eu l'honneur d'être

préſentée au Roi & à la Famille Royale par la

Marquiſe de Fleury , elle a pris le Tabouret en

qualité de Grande d'Eſpagne.

:

LaMarquiſe de la Faillet a eu auſſi 1honneur

d'être préſentée a Leurs Majestés & à la Famille

Royale , par la Marquiſe de Montmorency-

Saugeon.

Le Comte de Vergennes , Miniftre & Secré-

taite d'Etar au Département des Affaires Etran-

gères , a préſenté au Roi le Baron de la Houze ,

Miniſtre Plénipotentiaire àHambourg , de retour

par congé.

Le ficur de Claris , Premier Préſident de la

Chambre des Comptes & Cour des Aydes de

Montpellier , a eu l'honneur d'être préſenté au

Roi le 18 de ce mois , par le ſieurde Miromeſnil ,

Garde des Sceaux.

MARIAGES.

Le Roi , la Reine & la Famille Royale ont

figné le contratde mariage du Marquis de Tom-

bœuf, Lieutenant au Régiment des Gardes Fran-

çoiſes , avec Demoiselle de Bombel , fille du

Marquis de Bombel , Capitaine au même Ré-

giment .

Le It de Septembre leRoi , la Reine & la Fa-

mille Royale ont figné le contrat de mariage du

fieur Grandin de Meutauclos , Brigadier des
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Gardes-du-Corps du Roi de la Compagnie de

Beauveau , Chevalier de l'Ordre de S. Louis ,"

avec la Baronne de Princen , veuve da Baron de

Princen , ancien Capitaine de Cavalerie au Ré-

gimentde Royal Allemand.

Leurs Mjtés , ainſi que la Famille Royale ,

ont figné le contrat de mariage du Comte de la

Porte, Capitaine an Régiment de la Vieille Ma-

rine , avec Demoiſelle de Breget , fille du ſieurde

Breget , Baron du Saint Empire , Chevalier de

l'Ordre Royal& Militaire de S. Louis , Meſtre-

de-Camp de Dragons , & Chef de Brigade des

Gardes-du-Corps de Monfieur.

NAISSANCES .

La femme du nommé Lecoquier , Libraire à

Valogne , eft accouchée le 27 du mois d'Août

d'ungarçon & dedeux filles, qui ſont de la force

ordinaire& très-bien conformés ; &Anne Bunel ,

femme de Pierre Collet , Journalier de la Pa-.

roiſſe de Benouville , en Normandie , eſt accou-

chée le 12 d'Aoûtde trois garçons qui ſe portent

bien.

MORTS.

Marguerite - Nicole de Geneſte Durpaire ,

veuve de Charles - David de Proify , Baron

d'Eppe , Lieutenant pour le Roi de la Province

d'Artois , eſt morte au châtean d'Eppe , près de

Laon , âgée de 90 ans. Elle étoit fille de Charles

de Geneſte , Comte Durpaire , Gouverneur de

Philippeville , mort dans la 10ge année de fon

âge.

Marie-Michelle Beauvergier de Montgon ,



236 MERCURE DE FRANCE.

veuve de Gaſpard , Comte de Montmorin ,

Meſtre-de-Campde Cavalerie , eſt morte à Paris

dans la 82e année de ſon âge.

Agathe-Louiſe de S. Antoinede Saint-Andrés,

épouſe de Louis-René Mans de la Tour-du-

Pain de la Charce , Meſtre-de-Camp de Cava-

lerie , eſt morte à Paris dansle mois d'Août.

LenomméCharles-Louis Dumont , eſt mort à

Château-Porcien , en Champagne , dans la 1040

année de ſon âge.

,

Madeleine de Mauville & Ward , femme de

Louis , Marquis & Comte de Piſe de Bourbon

Laitcy ancien Colonel aux Grenadiers de

Dance, Commandeur , Grand Croix de l'Ordre

de S. Michel de Bavière , veuve du Lord Guil-

laume Shirley, Gouverneur des Iſles de Bahama ,

Colonel d'un Régimentde ſon nom , Lieutenant-

Général des Armées d'Angleterre , eſt morte à

Paris le 6 de Septembredans la45e annéede fon

âge.

Pierre-JeanMariette, Contrôleur dela Chan-

cellerie , Amateur honoraire de L'Académie

Royale de Peinture & Sculpture , Aſſocié de

l'Académie de Florence, connu par un traité

très- eſtimé ſur les pierres gravées,&parune très-

riche collection de gravures &de deſſins origi-

naux , eſt mort à Paris dans la 8 re année de

fon âge.

Léopold-Charles de Choiſeul Stainville , Ar-

chevêque Duc de Cambray , Prince du S. Em-

pire , Abbé Commendataire de l'Abbaye Royale

de S. Arnould, Diocèſe de Metz , eſt mort à

Moulins ,en Bourbonnois , le II de Septembre ,

dans la soe année de fon âge.

Raymond-Jacques Gallucis del'Hôpital, Com-

rede l'Hôpital, Lieutenant-Général des Armées
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du Roi , Commandant pour Sa Majeſté à Bayon-

ne , y eſt mort le 27 du mois d'Août dans la

5se année de ſon âge.

Marie-Anne de la Certe , épouſe d'Eugène-

François , Comte de la Laing, Vicomte d'au-

denarde , Chambellan de Leurs Majeftés Impé-

riale & Royale , eft morte à Bruxelles , âgée de

46 ans.

Marie-Thérèſe Tonny , eſt morte à Chantilly

dans la rose année de fon âge.

Henriette Marquet, épouſe de Jacques-Phi-

lippe le Long , Comte de Dreneuc , Brigadier

des Armées du Roi , & Capitaine au Régument

desGardes Françoiſes , eſt morte en cette ville .

LOTERIES.

Lecent ſoixante-quatrième tirage de laLoterie

de l'hôtel - de-ville s'eſt fait , le 26 d'Août , en la

manière accoutumée. Le lot de cinquante mille

liv. eſt échu au No. 25971. Celui de vingtmille

livres au N°. 36373 , & les deux de dix mille ,

aux numéros 38632 & 39609.

Letiragede la loteriede l'Ecole royale militaire

s'eſt fait les de Septembre. Les numéros fortis de

la roue de fortune ſont 74 , 7,78 , 39 , 16. Le

prochaintirage ſe fera lesOctobre

ERRATA du Mercure de Septembre 1774.

Pag. 15,vers 10 , Quelle mort, lifezquel mortela
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J'AI

APPROΒΑΤΙΟΝ.

le Garde des Sceaux ,'AI lu, par ordre deMgr

le premier vol. du Mercure du mois d'Octobre

1774 , & je n'y ai rien trouvé qui m'ait paru de-

voir en empêcher l'impreſſion.

A Paris , le 29 Septembre 1774-

LOUVEL.

Del'Imp. de M. LAMBERT , rue de la Harpe.
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MERCURE

DE FRANCE.

OCTOBRE , 1774.

PIECES FUGITIVES

EN VERS ET EN PROSE.

LE SEXE VENGÉ ,

Epitre à Life , marchande de modes, qui

m'avoit ditde lui apprendreàfaire des

vers.

Sons de cet indigne manoir ,

LeCiel t'en inſpire l'envie;

Avectous les dons du génie

Veux-tu ſécherdans un comptoir ?

Tandis queſur les pas d'Horace,

Aiij
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Ou du galant Anacreon ,

Tu peur au ſommetdu Parnafle

Ceindre le laurier d'Apollon ,

Tu vas bâtir une carcaſſe ,

Te complaire dansun pompon ,

Dans une aigrettemiſe en place

Oudans le tourd'un papillon ,

Et , pourtout fruit de ton étude ,

Nouspréſenter matin& foir

L'agrément& le déſeſpoir ,

Ou le bonnetà la Gertrude?

Ah! fuis un penchant glorieux ,

Approfondis l'art de la rime ;

C'eſt le vrai langage des Dieux :

Viens enchanter la double cime

Par quelque chef-d'œuvre fameux.

Du fond de ton rez-de-chauflée

Viens prendre placedans les cieux ;

Sur les ailes de la Pensée

Parcours ces aftres radieux ;

Le globe devient ton domaine :

Tu vas régner en ſouveraine

Sur ce théâtre ſpacieux :

D'un chantre la verve féconde

Embraffe l'Univers entier :

Te verrois-je dans l'atelier ,

Meſurant la gaze ou la blonde ,

Quand ton œil peut apprécier

L'immenfe furface du mondee
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Voudrois- tu perdre ſans retour

Tous les tréſors de l'empirée ,

Pour t'occuper d'une poupée

Adouzeouquinze ſols par jour ?

Laifle donc pour jamais la guimpe

Et le parfait contentement.

Peux- tu balancer un moment

Entre la boutique & l'Olympe ?

Quoi ! Life, ces traits raviflans,

Ceteint, ces roles dubel âge ,

Tadémarche, ces fons touchans

Seroient ton unique partage.

Ah! la Nature toujours ſage

Qui t'orna de tantd'agrémens ,

Dut, pour couronner ſon ouvrage,

Te pourvoir d'un mâle courage

Etdes plus fublimes talens.

Par quelle affreuſe barbarie,

L'homme , oſant élever la voix ,

Dépouillede ſes plus beaux droits

Son idole la plus chérie ?

Quoi ! ce ſexe ſi gracieur ,

Inſtruit par nousà la Victoire ,

Que fuiventles Ris& les Jeux ,

Epris des charmes de laGloire ,

Ne pourroit , au gréde ſes vœux ,

Percer au temple de Mémoire ?

Et jamais les foibles accens : -

1.

:
Aiv
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N'allumeroient au fond des ames

Une étincellede ces Aammes

Dont il fait embraſer mes ſens;

Va, ſur les bords de l'Hipocrene ,

Si leblond Phébus tient ſa cour ;

C'eſt auſſi le brillant ſéjour

De Thalie &deMelpomene.

Que l'innocence& la Beauté

Donnentde luſtre à l'Harmonie !

Qu'une aimable ingénuité

Sied bien à l'altière Uranic !

Sous les traits de la Volupté

Je veux adorer le Génie.

Puiſſante Reine d'Idalie ,

Tandis que le Dieudes combats ,

Poſant les foudres de la guerre ,

Laifle enfin reſpirer la terre

Pour rendre hommage àtes appas ;

Quetonbras plus blancque l'albâtre

S'armedu vaſte bouclier ;

Duplus impénétrable acier

Couvre ce ſeinquej'idolâtre ;

Quel mortel farouche , arrogant ,

Neva pas te rendre les armes !

Ah ! ſous cet air ſi menaçant

Tu fais éclater mille charmes .

Quand, parédebrillans atours ,

Alcide vient frapper ma vue ,

Quej'aime l'énorme maſſue
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:

Aux mainsdes folâtres Amours !

Ainſi t'élançant ſur mes traces

Suis-moi fur de fertiles bords :

Livrée aux plus heureux tranſports ,

Peux-tu redouter les diſgrâces ?

C'eſt dans l'empire des Accords

Que doivent triompher les Grâces .

Quittedonc ton triſte taudis

Oùluit cette clarté nocturne ;

Je veux ſousdevaſtes lambris

Te faire chauſſer lecothurne.

Aux yeux d'un lâche meurtrier

Saiſisle poignard d'Emilie ,

Ou fais retrouver Cornelie

Dansla coëffeuſeduquartier.

Rends - nous la majeſté ſuprême.

Des Rois prends le port& leton:

J'aime ſur unminois fripon

Avoir briller le diadême.

Malgréton indigence extrême

Affecte un ſuperbe dédain .

Sitontendre cœur ſe déchire

Versle tragiquedénouement ,

Peins plutôt le pur ſentiment :

Dans les beaux accordsde la lyre.

Mais envain tu prétens rimer

Siletendreamour net'inſpire ,

Av
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A

Ta verve ne peuts'enflammer

Que dans l'accès d'un doux délire :

Apprends que legrand art d'écrire

N'eſt autrequeceluid'aimer.

Docile aux leçons deton maître,

Ouvredone ton cœur aux defus ;

Mais ſache qu'il faut les connoître

Avantde chanter les plaiſirs.

ParM. El..

L'AVARE & L'ENVIEUX.

Apologue..

Invidus , alteriusrebus marcefcitopimis.

ON

HORACE.

Na , de tous les temps , détesté l'avarice;

Elle enterre les biens que nous donnent les dieux.

Ses tréſors enfouisdeviennentſon fupplice.

Aux yeux de qui l'Envie est-elleun moindre vice

Je le tiens , quantà moi , beaucoup plus odieux.

Le bonheur des Humains fait ſécher l'Envieux :

C'eſt un tyranjaloux. Craignez fa frénéfie ;

Son accueil tient du maldont ſon cœur eſt flétri

Il eſt né bas: les Grands ont de la courtoifie

Ils font du malheureux le sefuge& l'appui ;

Mais voyez près du trône un bélître enrichi :

Le fat, à les repas , veut vivre d'ambroific ,
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Et voit , avecdouleur , lepainquemangeautrui.

J'ai trouvé, là-deſſus ,dansun vieux repertoire ,

Certain fait oublié que je vais raconter.

La Fontaine , avant moi , puiſa dans ce grimoire,

Et ſut , ſelon les cas , retrancher , ajouter.

Cequ'il fit , pourlebien , joſe auſſi letenter,

Cen'eſt pas fans ſujet que j'écris cette hiſtoire.

Des revenuspublics,fermiers ambitieux ,

Dans un mêmelogis,demeuroient porte-à-porte ,

Certain Avare& certain Envieux.

L'un & l'autre , d'étrange forte

Fatiguoient le maître des Dieux

Par des ſouhaits outrés. Il appelle Mercure.

Vois , dit-il ces deux Publicains :

J'ai pour eux paflé lameſure

Des faveurs que j'accorde aux deux tiers des hu

mains.

De leurs extorfions , chacun là-bas , murmure.

Les ſacs d'argent , chez eux , ſont enpile encaf-

fés ,

Er l'un&l'autre ſe figure

Qu'il n'en apoint encore aflez.

Pour contenter ces inſenſés ,

Va voir ce quime reſte à faire ;

Jen'aime point les gens qui me font mon procès:

Je veux bien cependant retenir ma colère ,

Et par de nouveaux dons les contraindre à ſe

taire. م

Pars,& faisdroitàleurs placets ,

Avi
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Mercure vole , il les aborde.

(Il avoit, en chemin, fait des réflexions. )

Ceque vous defirez , Jupiter vous l'accorde ,

Dit-il , faites-moipart de vos intentions.

Méditez cependant ſur les conditions

Que ſa majesté vous impoſe.

Sitôt que l'un de vous déſignera ledon

Que fon caprice ſe propoſe,

L'autre aura ſur le champ ledouble de la choſe

Que recevra ſoncompagnon:

J'en jure par le Styx: allons , fire Harpagon ,

Parlez . L'Avare dit , Jupiter eſt tropbon :

Jedemande , pour tout,deux millions en ſomme.

Aumême inſtant paroît un coffre-fort .

Mercuredit , comptezbon-homme;

Voilà fix millions en or.

OCiel ! & c'eſt pour nous , Seigneur , ſans rien

rabattre?

Sansdoute. Comptons donc... Ah I je bénis mon

fort.

L'Avare prend, felon l'accord ,

Deux millions , & l'autre quatre.

Lors ſe tournant vers l'Envieux ,

Mercure dit : & toi , quelle eſpèce degrâce

Demandes tu ? Que je te fatisfaſſe.

Je veux perdre unde mes deux yeux ,

Répondit- il. Mercure furieux.

Vit, troptard , oùtendoit cette horrible penſée.

Du pommeaude fon caducée

1
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Il le frappe, & lui crève un œil.

Bon , dit leborgne , allez , ſervez mon camarade.

LaNature pour lui ſembleratoute en deuil :

Plus il en gémira , moinsje ſerai malade.

Mercure avoitjuré ; pour remplir ſon ferment ,

Endétournant la tête, il aveuglel'Avare ;

Etpuis aux cieux s'envola triſtement.

Victime des vœux du barbare ,

Harpagonne ſaurait veillerà ſon argent.

Vainement il ypenſe : ôcomble dediſgrâce !

Leborgneſcélérat l'avoitdévaliſé.

Dans (on indignecœur il s'étoit propoſé

De voir ſon compagnon endoſſer labeſace ,

Gueuler , mourir de faim , ſans trouverun féru.

Arbitres del'humaine race,

५.

ODieux ! gardez votre or,donnez-nous la vertu.

Harpagon, ſans argent , fut bientôtſans haleine ,

Sans poulx , lansmouvement: bref il étoit véru

D'unjuſte de ſapinaubout de la ſemaine.

Après cet attentat , dans la maiſon prochaine

Leborgneencor jaloux , lorgnoit , conſidéroit

Desgensdont la gaieté fut la ſeule fortune.

D'un cidre frais &doux on s'y déſaltéroit ,

Etla nourriture commune

Etoitunpur froment que chacun préparoit.

Mais onvivoit en paix ,& la joie étoitune.

Cebien ſi peucommunqu'envain il defiroit

Lui fit former , unjour , une plainte importune.

i

Jupinl'ayant oui , ſon courroux s'alluma :
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L'air retentit du bruit d'un foudre épouventable.

Le feu tomba ſur le coupable

Et dans l'inſtant le conſuma.

:

Monſtrejaloux de l'air que les humains reſpirent ,

Envie ! ah ! meurs enfin ſous ledard empeſté

Des noirs ferpensqui te déchirent.

Dansſon ſimple réduit , que l'humblepauvreté,

Sûre du peu debien quidoitla fairevivre ,

Subſiſte , en béniſſant le Dieu qui ladélivre

Des funeſtes effets de la voracité !

Par unAſſocié de l'Académie

deMarseille.

AMile HEYNEL , de l'Académie royale

POUR

→ de Musique.

BOUQUET.

OURvous faire un bouquet dignedeTerpfi-

core,

BelleNanon , dont les pas enchanteurs

Rappellent cetteMuſe & raviflent les cœurs ;

J'épuiſerais envain tous les préſens de Flore.

L'encens flatteur du ſenſible Français

Etl'hommageſterling du philoſophe Anglais ,

Vous offrant à nos yeux noblement couronnée ,

Conſacrent mieux vos talens , vos attraits

Queles plusbelles Acurs dont vous feriez ornée.

ParM. Flandy.
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TRADUCTION en vers d'une Epigramme

Espagnole de Dom de Yarte.

QUEUE con la leche de burra

Afilafalud recobre ,

Mas les debo à los borricos

Que les debo à los doctores.

Par ſa bonté , par ſa ſubſtance ,

Lelaitdemon âneſſea refait ma ſanté;

Etjedois plusen cette circonſtance

Aux ânes qu'à la Faculté.

ParM. le Clerc de la Motte, Chev. deSt

Louis , Membre de la Société littéraire

deMetz.

L'HOMME FRIVOLE & LA FEMME

CONSEQUENTE , Conte.

L'ESPRIT n'a pu corrompre les mœurs

fans inonder la ſociété de vices&de ri-

dicules. Une faulle vanité a fait éclorre

pourainſi dire, des caractères ;& lafot-

tife, qui toujours s'eſt diſtinguée par l'i-

mitation , a profité de l'occaſion qui s'of
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froit. On a donc vu naître des originaux

&des copies.

Unde ces derniers individus étoit né

avec les qualités du cœur& de l'eſprit ; il

ne lui manquoitque lejugement. Si l'ef-

time avoit pu lui ſuffire , il fût parvenu

àla distinction par les ſentimens & par

les vertus ; il ambitionna la célébrité ;

n'ayant rien d'original , il fut contraint

deſuivredes modèles.

و

Porté par la vanitédansla route de l'er-

reur , le faux éclat dut décider ſa mar-

the. Un fat brilloitdans cette route. C'é-

toitun foleil nouveau. Toutes les fem-

mes ofoient le fixer&le ſuivre ; en les

égarant , il les charmoit. Monſalve

ébloui par fes rayons , commença à

imiterleur jeu perfide ,&devint bientôt

unpetit aſtre Il vit quelques regards ſe

tourner favorablement vers lui ; il enten-

ditdes mots flatteurs; bientôt des hom-

mages plus réels lui apprirent qu'il pou-

voit ſe promettre un culte. Ildirigea vers

ledeſpotiſme ſes idées ambitieufes ; &

toute ſaconduite ne futplus qu'une con-

ſéquence de ſa prétention.

Les premiers pas qu'il fit dans la carriè

re ne coûtèrentrien à fon cœur. Ce cœur

étoit naturellementbon; il avoitdéjà vu
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couler quelques larmes , & il auroit pu

en être ému ; mais l'ivreſſe des premiers

ſuccès ne permetpas ceretourfur foi mê

me,qui favoriſe la pitiépourles autres.

L'hiſtoire de ſes conquêtesn'offantque

des victimes , je n'entreprendrai pas un

tableau fait pourrévolter.Dans ce genre ,

l'on doit craindre dedonnerdes leçons ,

en éclairant des forfaits. Mais une der-

nière aventure met Monſalve dans une

firuation où tout inſtruit utilement. Les

plus petits détailsy produiſentdel'intérêr,

parce que c'eſt l'homme déſabuſé , hon.

teux deſes ſuccès , convaincu par ſes re-

mords , rétabli par ſes regrets. Je puis

me livrerà mon zèle , & me fier à mes

motifs.

La mort avoit ſéparé depuis quelques

mois une femme charmante d'un de ces

mortels encore plus infipides qu'indiffé-

rens , trop communs dans l'empire de

l'hymen. Mde de Rémonval effaçoit la

beauté par les grâces ,&les grâces par la

phyſionomie ;les plus beaux traits étoient

unis à la plus parfaite raiſon. Un eſprit

profond,fans affecter de penſer ; une ame

fenfible, ſans montrercette délicateſſe qui

n'eſtque la chimère de l'imagination ;un

cœurtendre,ſans ſe laiſſergouvernerparle
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beſoin de ſon cœur ; telle étoit la fem-

me que l'Amour avoit chargé de corriger

Monſalve.

Elle le vit , pour la première fois,dans

une maiſon où ils étoient invités àdîner

l'un & l'autre. Le bruit de ſes perfidies

avoit déjà frappé ſon oreille. L'image

qu'elle s'en étoit tracée ,étoit celle de la

prévention. Ses regards lui furent plus

favorables. Soit quedevantune femmine

quiavoitdesprincipes , il crût devoirban-

nir les faux airs, foit que Mdede Rémon-

val lui imprimât ce reſpect qui donne

tout-à-coup une nouvelle phyſionomie ,

ſoit enfin qu'elle eût la vue aſſez perçante

pourpénétrer dans une ame qui ſe voile

pardes défauts empruntés , elle ſoupçon-

na d'abord l'intérieur de Monſalve. Ce

premier préjugé entraîna une nouvelle

attention. Il eſt dangereux de ſe livrer à

ce genre de curioſité, quand on a l'ame

fenfible. Mde de Rémonval , dès-lors,ne

devoitplus examiner qu'elle-même. Plus

attachée à ſesdécouvertes, à meſure qu'el.

le étoit plus contente de leur objet , elle

entra dans les replis de l'ame dont elle

devenoit la caution ,& elley vit le ſen-

timent&le naturel tous les jours immo-

lésà une frivolité artificielle .



OCTOBRE. 1774 19

>

Ce fut là l'effet d'une première étude.

Mde de Rémonval la crut déſintéreſſée ,

& ſe permitde rêver à l'eſpèce de phé-

nomène qu'elle avoit expliqué. Elle revit

pluſieurs foisMonſalve. Il devenoit dan-

gereux pour ellede l'examiner encore : la

curioſité étoit fatisfaite ; lavertu pouvoit

être compromiſe. Elle fit cette réflexion ,

&ne ceſſa cependantde chercher ſon ame

dans ſes yeux , qui étoient les plus ten-

dres dumonde. Il vint enfin unmoment

où elle fut obligée de ſe rendre compte

de ſes motifs. Letrouble diſſipa la fécu-

rité.

Si l'hommagedela fatuité avoit pufuf-

fire à Mde de Rémonval , les regards de

Monſalve l'auroient tranquilliſée. Dès le

premiermoment il avoit paru la diftin-

guer; &, depuisquelques jours, fon em-

preſſement annonçoit ſa réſolution. Mais

il falloit des ſentimens&non des ſoins ,

des qualités &non des agrémens , à une

ame dont tous les mouvemens étoient

ſoumis à des principes.Mdede Rémon-

val , qui raiſonnoit & qui n'étoit point

vaine, n'eut pas l'imprudence de croire

que ſescharmes fuffiroient pour produire

la révolution qu'elle étoit contrainte de

defirer. Elle avoit vu des refſſources dans
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le cœur qu'elle vouloit attendrir; elle

penſaà les employer.

Ce projet exigeoit unplan. L'eſprit ,

l'amour & labeauté peuvent tout entre-

prendre. Lorſqu'elle eut bien refléchi ,

Monſalve reçut la lettre qui fuit :

«La gloire a ſouvent trompé les héros

>>à qui la Nature avoit faituncœur. Les

>larmes que vous avez faitrépandre font

>>comparables au ſang qu'ils ontfaitcou-

»let ; & , malgré vous , ſans doute , votre

>>amen'a pas étéplus exempre de pitié que

>>laleur. Unobjet quevous ne connoiflez

pas , que vous intéreſſez,& qui vous exa-

>>>mine , croit vous avoir défini , & fe pro-

>>poſe de vous éclairer. Il eſt népeut-être

pour faire le bonheur d'un être ſenſible;

vous êtes né ſenſible ,&vousn'êtes pas

>>heureux. Des conquêtes ont flatté votre

>>amour propre ; des victimes ont troublé

>>votre repos. Entrez dans votre cœur,con-

>>noiſſez vos interêts , oſez vous avouer

"vos beſoins ; vous quitterez une carrière

>>oùtous vos ſuccès font payés par un ef-

>>fort , &punis par un regret.>>>

Il falloit que l'objetqui avoit tracé cet-

telettre ſedéguisât aux yeux qui l'avoient

lue. Monſalve, fidèle à ſon habitude,de-

voit abuſerdu bonheur d'intéreſſer , &
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failir l'occaſiond'augmenterſa liſte. Mde

de Rémonval qui avoit tout prévu , s'é-

toit , depuis quelques jours , impoſé la

loi pénible d'affecterbeaucoupdecoquet-

terie. Son projet étoit de devenir rivale

d'elle-même , &d'exercer un double em-

pire ſurl'objet qu'elle vouloit ſubjuger.

Monſalve, en lifant la lettre , s'y étoit

vucommedansunmiroir. Ce coupd'œil,

préparé par ſon cœur, qui ſouvent avoit
eu des regrets , auroit produit peut-être

le deſir dejouirde lui-mêmedansunenou-

velleexiſtence; mais Mde de Remonyal,

ornée desgrâces qu'elle s'étoitcompoſées,

charmoit ſon imagination .

C'étoit ce qu'elle avoit defiré.En réif.

tant à l'impreſſion qu'avoit du produire

une première preuve de ſentiment , il

donnoit le temps de l'attaquer par des

preuves plus ſenſibles ; elle jugeoit qu'il

falloit des impreffions profondes pour ob .

tenir un égal avantage ſur l'eſprit & fur

lecœur.

Quelquesjours après il vit terminer à

fon gré ,par voie de médiation , un pro-

cès conſidérabledont il étoit contraintde

nerieneſpérer. Il ſut bientôt qu'il avoit

cette obligation à la main généreuſe qui

lui avoit écrit ; il alloit prendrela plume,

&s'acquitter. La lettre avoit été relue; la
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reconnoiſſance mène à l'amour; déjà il

ſentoit les mouvemens qui réſultent de

l'union de ces ſentimens. Un billet de

MdedeRémonval lui apprit qu'ellecon-

ſentoità un entretien qu'il avoit deſiré ,

&que le foir elle ſeroit chez elle. Toutes

ſes idéess'évanouirent.

MdedeRémonval, qui avoit étudié l'art

de ſe contrefaire,parut le ſoirune divini-

té. Jamais les attraitsdel'eſpritne ſecon-

dèrent mieux les charmes du corps. Les

aſtres brillent moins. Tandisque les yeux

de Monſalve étoient éblouis de l'éclat du

ſpectacle , ſa vanitélui promettoit lebon-

heur de la conquête. Des yeux pleins

d'amour démentoient la coquetterie des

manières. Il ſe voyoit aimé,tandis qu'on

ledéfioitde plaire. Déjà certaindu ſuc-

cès, ſon perfide amour-propre ſongeoit

au facrifice. Cependant ce projet inhu-

main étoit démenti par le ſentiment&

par la réflexion. Il ſe diſoit qu'un enga-

gement ſincère avec un objet auffi char-

mant ſeroit préférable à la coûteufe &

fauſſe félicitéde la réputation. Mais l'or-

gueil conduit impérieuſement au crime ,

même en permettantde raiſonner ſur le

bonheur,

Après cet entretien , qui annonçoit la

victoire , il fentitdiminuer l'enjouement.
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L'imagination ſe tourna vers l'inconnue

qui avoit des droits plus particuliers fur

le cœur. Des réflexions , nées de la ſenſi-

bilité , produiſirent la réſolution de lui

écrire. Unnouvel incident l'empêcha de

ſuivre ſon projet. La mort ſubite d'un

Colonel laiſſoit un régiment vaquant. II

n'y avoit pas un moment à perdre pour

obtenir la préférence ſur des rivaux eſti-

més. Il part pour Verſailles; il trouve une

liſte immenfe de concurrens; il n'a que

des titres & des recommandations peu

capables de le raſſurer. La vivacité de ſes

démarches ne le ſauve pasdu décourage-

ment ; il en voit même l'inutilité ; déjà

il fonge à prévenir un refus,en diſconti-

nuant ſes pourſuites ; un billet, tracé par

la mainqu'il chérit déjà, lui apprendqu'il

eſt nommé; il vole chez le Miniſtre , la

nouvelle lui eſt confirmée.

Dans fon tranſport il écrit , & la vé-

rité conduit ſa plume. Il demande à con

noître l'objet à qui il doit juſqu'au bon-

heur de penſer. Ses expreffions font cel-

lesdel'enthouſiaſme; il jure que chaque

inſtant va produire une réflexion plus fa-

vorable à l'amour.

Mdede Rémonval,enliſant cettelettre,

dutcroire qu'elle ne le verroit plusqu'en
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ſe faiſant connoître , qu'entraîné par l'a-

mour , ſéduit&corrigé par unſentiment

qui renfermoittantde leçons , il tenon-

çoit pour jamais à la frivolité. Dans fa

prévention, elle écrit , mais fans ſe nom-

mer ; elle donne un rendez-vous ; elle

peinttout ceque la paſſion peut inſpirer,

tout ce quepeut reſſentirun cœurhonnête

en recevant le prix qui luieſtdû. L'amour

ne fournitpas ſeul les expreſſions. Il eſt

une volupté attachée au plaiſir de com-

muniquerla ſageſſe de ſes principes ; elle

en jouit ,& ſe livre au tranſport que cette

idée inſpire ; elle rend ſa ſituation avec

des expreffions enflammées; elle fait ſen.

tir que , livrée au plaiſir d'adorer ſon ou-

vrage, le bienfaitdonton la remercie , ne

peut exiger autant de reconnoiſſance,que

ſon bonheur lui en impoſe. Jamais l'ef-

prit n'a mieux ſervi l'amour par la déli-

cateſſedes idées .

Monſalve , pénétré de cequ'ilvientde

lire , y trouve ſa dernière leçon. Dans

l'ivreſſe de cet état où jette un repentir

heureux , il voudroit être déjà aux ge-

noux de l'objet qu'il admire & qu'il aime.

Sa montre eſt vingt fois confultée ; les

heures coulenttrop lentement. Dans ſon

agitation il ſe rappelle ſes crimes. Quel

regard
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regard il porte au fond de ſon cœur!

combien il s'humilie ! combien il trouve

deplaiſir às'accuſer ! combien il fent qu'il

aimera mieux chaque jour! Le voile , à

jamais déchiré , ne peut plus arrêter les

effets du rayon qui l'éclaire ; l'erreur n'a

plus d'empire , c'eſt le règne de l'amour.

Il étoit prêt à partir lorſque le Comte

deDorſigny entra chez lui. J'ai parlé d'a-

bord d'un aſtre qui brilloit dans la ſphère

dela fatuité. J'ai ditquefon éclat éblouif-

ſoit toutes lesfemmes, que ſon exemple

avoitégaré l'eſprit foible&léger deMon-

ſalve. C'étoit de Dorſignyque je voulois

patler. Vainqueur né du ſexe qui cède

avec facilité aux ridicules brillans , il

pouvoit ſe vanter d'avoir formé moins

de projets qu'il n'avoit faitde conquêtes.

Beaucoup de folles l'avoient prévenu ; la

bonne fortune étoitdevenue ſa deſtinée .

Il n'y a point de conquérant qui n'é-

prouvedes revers. Dorſigny étoit épris

de Mde de Rénonval , & ſes ſoins n'ob-

tenoientqu'un aveu poli de leur inutilité.

Un fat ne peut jamais voir la ſource de

la réſiſtance qu'il éprouve,dans le mépris

qu'il inſpire. Le Comte ſoupçonna un

engagement; il en chercha l'objet; il dé-

couvrit l'intriguedeMde de Rémonval.

II. Vol. B
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Curieuxdesplus petits détails , il fut juf-

qu'aux expreſſions de la lettre paffionnée

que lui avoit écrite Monſalve. Le carac-

tère de cet écrit lui fournit plus d'un

moyen de vengeance. Pleinde ſes ref-

ſources , il vint chez lui,& lui parla gra-

vement en ces termes :

"Leshommes comme nous gouvernent

la moitiédu monde ; maisnotre empire

fondé ſur l'enthouſiaſme eſt détruit par la

foibleſſe. Vous venez de nous porterun

coup mortel. Unefeminevousécritqu'el-

le vous aime ; vous parle raiſon , parce

qu'elle apeud'eſprit; vousconſeille les

qualités ſolides , parce que les agrémens

vous rendent trop ſupérieur à elle ; &

toutde ſuitecethommequiplaneau-def-

ſusdeces têtes ſuperbes , tombe aux ge-

noux d'un objet commun , & jure d'y

ramper à jamais ? Je vous proteſte qu'il

ya peude révolution égale à celle dont

vousvenez de donner l'exemple ſcanda-

leux.

Monſalve interdit ,& toujours foible,

rougit devant ſon juge. Je ſens , dit- il ,

en cherchant ſes expreffions , que ma

conduite , à cet égard, formeun préjugé

contre moi; mais le projet que jecache

me juftifiera ; le publicdétrompédevient
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admirateur plus ardent , & la femme que

j'abuſepar mes expreſſions,immolée bien-

tôt à monſyſteme.... Non, Monfieur, re-

prit Dorfigny , c'eſt un aveu auquel je

n'ajoute point foi , c'eſt un détour qui

prouve un mal fans remède ; déjà vous

êtes ſi ſéduit , & fi contentde votre ef-

clavage , que vous ne pouvez plus ni rou-

gir, nichanger. S'il étoit vrai que vous

euſſiezdes projets , vous auriez ri de mes

alarmes ; votre front , que couvre le

nuagedu myſtère , ſe fûtdévoilé à mes

yeux par l'air brillant que donneungrand

deſſein. Je vousdevine ,&je vousaccuſe;

la ſincérité eſt mondevoir; ce moment

nous plonge tous dans l'opprobre... Eh

bien, repritMonſalve qui s'étoit remis ,

jeconviensquemon cœur a cédé au char.

me des bienfaits; je conviens qu'éclairé

par des maximes , j'ai rougi de com-

biner des horreurs ,& de n'avoir que de

coupables plaiſirs. J'ajoute quela femme

à qui vous prêtezune exiſtence ſicommu-

ne , vous a été peinte bien infidèlement ,

ou éprouve ici devous unoutrage peu ré-

fléchi. Elle est belle , elle eſt tendre , el-

le eft généreuſe; l'eſprit égale la beauté;

&la raiſon , formée par le ſentiment,

n'est qu'un charme de plus , par l'uſage

Bij
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qu'elle en fait.... Voilà , dit Dorfſigny ,

enſe levant , le roman le mieux écrit&

le délire le plus complet. Apprenez ,

Monfieur , que lorſque je fais une démar-

che , je ſais ce que je dis , &que j'ai tou-

jours ſoin de me convaincre,avant que de

fonger à inſtruire. Votre inconnue eſt un

objet ordinaire , confondu dans la foule

depuis qu'il exiſte ; la fureur de ſe diſtin-

guer eſt le motifdeſa conduite avec vous;

ce motif est déjà connu. Aurendez- vous,

où elle vous attend , elle vous apprendra

qu'elle a voulu vous punirde vos triom-

phes. Victime & dupe , vous n'aurez

plusd'autre ſentiment que la honte , &

d'autre reſſource que la retraite. Adieu ,

Monfieur, j'ai dit ce que j'ai dû vous di-

re; j'ai rempli mon devoir , & je quitte

un homme déjà perdu pour moi... Non,

reprit Monſalve , frappéde ce qu'ilvenoit

d'entendre , décidé par ce qu'il avoit à

craindre , redoutant les ſarcaſmes de

Dorſigny , le jugement du public, la per-

tede ſa réputation , la find'unrègne , que

pourtant il ne regardoit plus que comme

un fonge; non , dit- il , vous me me quit-

terez point ; je vous crois , & je prends

mon parti; mais je vous ai montré de la

foibleſſe , & je veux la juſtifier. Si vous



OCTOBRE. 1774 29

faviez comme cette femme fauffe raifon-

ne ſur l'amour ! Avec quel art elle a ſu

me faire trouver du néantdans magloire,

du vuide dans mon cœur , de la cruauté

dans nos maximes , de la honte dans nos

triomphes , le bonheur enfin dans un at-

tachement ſincère ! Ah ! ſi vous aviez lu

fon billet enchanteur , vous auriez eumon

cœur poury répondre. Mais c'en est fait,

&vosdiſcours font un oracle pour moi.

Dans une heure tout ſera réparé ; dans

une heure mon imprudence tournera à

mon avantage ; j'écrirai , non comme un

homme inſtruit& piqué du piége qu'on

m'avoit tendu , mais comme un être in-

ſenſible , incapablede renoncerà ſon ha-

bitude , & qui ne peut accorder à la re-

connoiſſance que le ſacrifice du droit

qu'on lui adonné d'ajouter unnom à tant

d'autres.

Dorſigny,nedoutant pasde ſa ſincérité,

&enchantédeſa réſolution, le quitta en

lui promettant de faire paſſer dans tous

les eſprits l'admirationla plusjuſte , lorſ-

qu'il auroit rempli l'engagement le plus

fage.

Reſté ſeul , il ſe rendit comptede ſes

mouvemens ſecrets. Son cœur ne pouvoit

regretter une femme qui n'avoit eu que

B iij
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1

des deſſeins injurieux;maisdans les dif-

poſitions qu'elle avoit faitnaître en lui, il

s'étoit peint lebonheurd'untendre enga-

gement. Il avoitdéfini cette gloire qui

coûtedes forfairs ;il s'étoit dit,je necon-

trarierai plus mon penchant; jeferai tout

àmoi , tout à l'objet dema flamme ; j'au-

rai cette ſécurité , qui eſt le plus grand

charmede la vie , quand on la doit au

fentiment. Il falloit perdre toutes ces

idées , renoncer àune existence auffi dou-

ce, ſereproduire fousuneformeodieuſe.

Son ame étoit dans un étatde révolte.

Il ſe traîna enfin à ſon bureau, comme

les victimes vont àl'autel. Ilſoupira,lorf-

qu'il eut tracé& cacheté l'arrêt terrible

qu'il venoitde prononcercontre lui-mê-

me. Deux heures après l'avoir fait partir,

il ſe rendit chez Mde de Rémonval pour

reprendre le rôle honteux& cruel d'hom-

me à bonnes fortunes , ou plutôt pour

trouver quelque diſſipation auprès d'elle.

Mde de Rémonval , plongée dans le

déſeſpoir, après avoir tu une déclaration

auffi formelle , alloit y répondre par tout

ce que le dépit& l'amour peuventinſpi

rer , lorſqu'un événement changea a

fituation. Dorfigny s'étoit vanté de ſa

trahifon. Un ami de Mde de Rémonval,
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qui enétoit inftruit , & qui l'étoit égale-

mentde ſes ſentimens pour Monſalve ,

vint lui apprendre tous les détailsde l'en-

tretien que Dorſigny avoit eu avec lui.

Touchée des expreſſions que Monſalve y

avoit employées , &des combats qu'il

avoit éprouvés , ellejugea qu'il lui reſtoit

des reſſources dont elle pouvoit faire l'u-

ſage le plus heureux; elle ſongea à les em-

ployerd'une manière qui pût ajouter au

plaiſirdu ſuccès par l'invention.

Monſalve arriva au moment qu'elle

achevoitde former fon plan. L'accueil

ſérieux qu'elle lui fit le mitàportée de

commencer la converfation. J'ai pallé

deux jours ſans vous voir, lui dit-ilavec

contrainte , & votre accueil m'apprend

que vous daignez vous enplaindre ? Je

pourrois m'excuſer ſans peine , j'aime

mieux jouit unmoment des effetsde vo-

tre prévention.... Il est vrai , dit Mde

de Rémonval , que je ne ſuis pas con-

tente de vous ; mais vous vous trompez

àmes motifs , & je vais vousdiſſuader, en

vous éclairant furdeschoſes plus ſérieu-

ſes que le tort dont vous vous accuſez.

Oublions, Monfieur , le caprice quinous

lia unmoment ; à cet égard, tout étoit

ditavant les deuxjours qui ſe ſont écou

Biv
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lés. J'avois voulu vous plaire ,vous aviez

eu le même deſſein ; aimables l'un &

l'autre , nos defirs avoient été fatisfaits ;

un regard nous l'avoit appris ; nous n'a-

vions plus rien à nous dire , nos vœux ne

pouvoient aller plus loin ; notre caractè-

re & nos uſages nous interdiſent l'a-

mour. Peut être aurois je pu vous diſtin-

guer en ore quelques inſtans; un incident

borna le coursde mes idées. J'appris par

une de mes amies qu'elle vous aimoit ,

qu'elle vous l'avoit écrit , qu'elle vousl'a.

voitprouvé par des procédésgénéreux.Ne

vous aimant point, je n'étois pas fa ri-

vale ; l'aimant beaucoup, je fus ſa con-

fidente. Elle m'atout avoué. Qu'ai-je ap-

pris ? Qu'avez- vous fait? Quelle réſolu-

tion avez vous priſe ? Savez-vous qui vous

avez facrifié ? Connoiſſez-vous le monf-

tre qui vousa conduit ? Apprenez , Mon-

ſieur, que mon amie unit tous les char-

mes àtoutes les vertus, qu'elle vousadore,

qu'elle est noyéedans les larmes , & que

le trait affreux dont vous avez percé lon

ame,fut misdans vos mainspar celled'un

rival. Oui , Monfieur , Dorfigny l'aime ,

&en est détesté; il a ſu ſon ſecret , & a

ſignalé ſa vengeance ; il en jouit , il en

abuſe, il la raconte ; voilà l'homme àqui
vous vous êtes fié.
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Monſalve , interdit & pénétré , expri-

ma ſes fentimens de la manière la plus

forte; il proteſta que ſon ame éclairée

voloit vers l'inconnue; il jura qu'il pu-

niroit Dorſigny.... Non, Monfieur , re-

p.itMde deRémonval , la rivalité excuſe

l'hommeque j'accuſe;dans lemonde,l'a-

mour n'est qu'un jeu d'adreſſe , vous de-

vez oublier Dorſigny. Mais oublierez-

vous ces réflexions ſi ſages que vous avez

faites tandis qu'il vous abuſoit? Oublie-

rez-vous que vous avez eule bonheurde

rentrer en vous-même , d'apprécier cette

frivolité qui vous trompa , ces plaiſirs

qui vous avilirent ? & , lorſque vous au-

tez joui du cœur qui vous a prévenu, qui

vous amérité , de ce cœur à qui vous

devez le plaiſirde ſentir,de penſer , de

rougir&d'être juſte,ferez-vous affez bar-

bare pour donner un exemple effrayant à

lafemme ſenſible qui ſe fiera àdes re-

mords. Non,Madame , non , s'écria Mon-

falve , vos diſcours paffentdans le fond

demon cœur. Recevez ici tous mes fer-

mens pour votre amie; pardonnez moi

pour elle , le crime affreux que j'ai com-11

mis. Ce que j'éprouve eſt du déſeſpoir ,

de la fureur ; ma paſſion&monbonheur

font fubordonnés à mes remords; nom

V
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mez moi l'objetque votre bonté m'em-

bellit, qu'elle me tend facré ,&je vous

jure que mes yeux , ma honte , mestranf-

portstui répondront.... Ah!Monſalve ,

s'écriaMdedeRémonval, il vousentend ,

ilvouscroir, ilvouspardonne.... Quoi !

ditMonſalve , en tombantà ſesgenoux,

c'eſtvous, c'eſtMdede Rémonval , c'eſt la

femme laplus intéreſlante& la plus bel-

le... Jefuccombeàmes mouvemens , je

meurs de mon bonheur; nonjamais ,ja-

mais.... Ne pourſuivez pas,ditMdede

Rémonval ; laiſſez-moi la foible inquié-

tude qui peut mereſter; enlaconfervant,

je vous prouve mieux mon amour. Ce-

pendant n'oubliez pas que j'ai voulu vous

plaire ſoustoutes les formes; que j'y ai

employé tous les moyens; que je vivois

tranquille ,& que le feuque je nourris

doitconfumermoname , s'il nepaffe pas

dans la vôtre.... Monfalve renouvela

fes fermens. Des expreſſions plus vives

unregard plustendre,des larmes prêtes

àcoufer,lui apprirent qu'elle pouvoit s'y

fier. L'Hymen les contirina ,&les cou-

ronnaquelquetemps après.

ParM. deBaftide,
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EPITRE à une Dame qui medemandoit

ÉGLÁ ,

des vers.

, crois-moi , fuis les amans

Qu'agite la fureurd'écrire.

Sont-ils heureux ? Ils vontledire ,

Etvotre fecret courtles champs.

Sont-ils maltraités,mécontens ?

Ils chantentpar-tout leur martyre ;

Par les échos ils font redire

Et leurs peines&leurs tourmens.

Pourmoi , je neconteàperſonne

Ni mes plaiſirs , ni mes ennuis ,

Ni lesſoufflets qu'Amour medonne,

Ni les faveurs dont je jouis.

Jeveuxque tour le monde ignore

Et tes charmes & mon bonheur.

Eglé me chérit , je l'adore ,

Que faut-ilde plusàmoncœur?

Qu'un amant ſans délicatefle

Chante, dans des vers indifcrets,

Etſes amours&ſa tendreſſe,

Etſes plaiſirs lesplus ſecrets ,

Soneſprit ſeul fait tous les frais;

Et,dans ſa poëtiqueivrefle,

Souvent il prêteà ſa maîtreſſe

Descharmesqu'ellen'eutjamais.

:
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MaMuſen'eſt pointmenfongère.

Jepourrois avec vérité

Peindre les traits de laBeauté ,

Enpeignant ceux de ma bergère ;

Mais ſon amant n'en veut rien faire.

Eglé,connoiſions mieux l'Amour ;

Semblable aux larmes del'Aurore ,

Son charme fuit & s'évapore ,

Sitôt qu'on l'expoſeaugrandjour.

Loindonc d'imiter ces promefles,

Contentdu fort que tu me fais,

Je fais jouirde tes careſles,

J'en fais jouir &je me tais.

ParM. le Fuelde Mericourt

i

CHANSON

POUR LE ROI & LA REINE.

AIR: C'est un Enfant.

D'ou partent les crisd'alegreſſe ,
Dont j'entends retentir ces lieux ?

Je vois un Peuple qui s'emprefle

Aporter ſon Roi juſqu'aux Cicux.

Qui pourra le croire ?

CeRoi plein degloire ,

Qu'onfait ſi ſage& fi prudent ,

N'eſt qu'un enfant , bis.

?
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Quelle eſt cette Reine adorée ,

Quepour lui formèrent les Dieux ?

Seroit-ce une nouvelle Aſtrée ,

Qui concourt à nous rendre heureux?

Qu'elle eſt jeune&belle ?

Et qu'elle autre qu'elle

Penſemieux &plus ſenſément?

Pour un enfant, bis.

:

Ellea d'Hébé la gentillefic ,

EtdeMinerve les talens;

Ila le feu de la jeuneſſe

EtdeNeſtor tout le bon ſens

Ah! qu'ils fontaimables ,

Ettous deux capables

De rendre leurs ſujets contens =

Ces chers enfans , bis.

Qu'elle eſt biendignede ſamère,

Si fameuſe dans l'Univers !

Elle tient d'elle l'artde plaire ,

Etde mettre tout dans les fers.

Quelbienpour la France,

Quecettealliance !

Dicux ! exaucez nos vœux ardens,

Pour des enfans , bis.

Daignez achever votre ouvrage ,

Nos Maîtres ſont ſi grands , ſi bonst

Ales chérirtoutnous engage

:
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Nous eſperons des rejettons.

Tout ce que defire

Cebrillant Empire,

Pour que ſon bonheur ſoit conſtant,

C'eſtun enfant ,

C'eſt un enfant.

ParM. l'Abbé de l'Attaignant.

PORTRAIT de Mile *** , que l'auteur

avoitvupluſieurs foisdanslafociété.

AIR : C'est unefolie.

L'AIMABLEM......

Al'artde plaire ,

Et charme fans art

Parl'attraitde ſon regard.

La fleur naturelle

N'eſt pas plus belle ,

Etde les appas ,

Elle ne ſedoute pas .

Ce que je préfère

Ala beauté ,

C'eſt l'égalité

De ſon doux caractère.

C'eſt là la maîtrefle,

Pour ma vieilleſſe ,

1
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Qu'Amour me gardoit ,

Etque mon cœur attendoit.

Honteux des fleurettes ,

Qu'a centcoquettes

J'ai trop débité:

Pourroit-on être flatté ?

La ſagelle,unic

Ala beauté ,

Doit rendre enchanté

Le reſtant dema vie.

:

Parleméme.

LA CONSTANCE A L'ÉPREUVE.

QUAND le Printemps
AlaNature

Rend ſa parure,

Ses ornemens ;

QuePhilomèle

Amourappèle ,

Et parſes chants ,

Deſa tendrefle,

Porte l'ivrefle

Danstousles ſens;

Surla fougère ,

Unebergère

Dansces momens,

1
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Prêtel'oreille,

Etſe réveille

Afesaccens.

Quand ſur laplaine

RevientZéphir ,

Quefonhaleine

Fait tout fleurir

Laviverøſe

Ademicloſe

Craint de s'ouvrir;

Mais le defir

* Preſſle la belle ,

Etla rebelle

Cèdeauplaiſir.

Cruelle Iſmène

Ence ſéjour ,

Rien ne ramène

Pour toi l'amour,

Etde moname

Lavive flâme

Eſt ſans retour.

L'aſtredu monde;

Duhautdes cieux,

Ade ſes feux

Rechauffé l'onde;

De ſa chaleur

Vive &féconde

Tout ſent l'ardeur;

1

Maisdans ton cœur ,

;
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ねむい

Toujours deglace ,

Même froideur

Querien n'efface.

Par ta liqueur ,

Dieu de la tonne ,

En cet automne ,

Sois ſon vainqueur :

Si l'inhumaine

Ritde ma peine,

Que, ſans remords ,

Cette inſenſible

Ates tranſports ,

Ates efforts

Soit inflexible;

Hâtes tes pas ,

Dieu des frimats ;

Viens de monâme

Calmer la flâme;

Quetarigueur ,

Pourma vengeance,

Rende àmon cœur

L'indifférence :

Ne rien ſentir ,

Vaut le defir

Sanselpérance.

:

ParM. Dareau , deGuéret, dans la

Marche, de la Société littéraire de

Clermont- Ferrand.
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DIALOGUE

Entre JULES-CESAR & CHRISTINE,

Reine de Suède.

:

CHRISTINE.

Un trône eut donc pour vous bien des

attraits , puiſque , pour y monter , vous

bouleverſâtes le monde?

JULES - CÉSAR.

Untrône eutdoncbien peu decharmes

pour vous , puiſqu'y étant placée , vous

prîtes le parti d'endefcendre ?

CHRISTINE.

J'euſſe peut - être ambitionnéle rang

ſuprême , ſi le haſard m'eût fait naître

ſujette. Il me fit naître Souveraine , &

j'ambitionnaiunrang inférieur.

J. CÉSAR.

Il ſeroit plaiſant que ce fût là tout le
fecretde ma conduite & de mes hautes

entrepriſes.

CHRISTINE.

N'endoutez pas; mais enfin , il exifte
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quelque différence entre nous. J'eus peut-

être le droitd'abdiquerun rang que je te-

noisdema naiſſance; mais quel droit

aviez -vous d'aſſervir vos égaux & votre

patrie ?

A

:

J. CÉSAR.

Le droit qu'elle eut d'aſſervir tant d'au-

tresNations.

CHRISTINE.

C'eſtjustifier un attentatpard'autres at-

tentats.

J. CESAR.

Je vais vous faireune confidence. Ileft

faux que j'aie d'abord conçu le projetd'af-

ſervirRome. Je bornai long-temps mon

ambition à ne vouloir pas de maîtres ;

maisjetrouvai que l'idole desRomainsne

vouloitpas d'égaux. Cet excès d'orgueil

réveillalemien. Ilne faut fouventqu'un

foible fignal pour nous indiquer une rou-

tequenousn'euflions peut-être jamais ap-

perçuedenous-même.

CHRISTINE.

Avouez cependant que , dès vos plus

jeunesannées, l'onremarquoitdans toute

votre conduiteune teintede domination.
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J. CáSAR.

Ellen'étoitque l'effetde mon caractère.

Jene me crus jamais inférieur à rien,&je

me ſentois ſupérieur à tout ce qui m'en-

vironnoit. Cette conviction inime fut

preſque toujours la règledema conduite :

j'oſai traiter en maître les pirates dont j'é-

tois le prifonnier ; j'affrontailavengeance

de Silla quandil pouvoittout ;je n'avois

niles richeſſes de Craffus , niencore la

réputationde Pompée ; cependant je par-

tageai avec eux l'Empire Romain & les

hommages de Rome;je ne crus jamais

impoffible rien de ce que je pouvois

tenter; je calmai larévolte demon armée,

enladéclarantindignedeſervir ſousmoi;

enfinn'étantfuivi que d'un petitnombre

devaiſſeaux ,& prêtà me voir enveloppé

par la nombreuſe flotte deCaſſius , j'or-

donnai à ceGénéraldePompéede ſe ren-

dre ſur mon vaiſſeau, &de me livrer ſa

Aotte. Ces grands traits d'audace réuffi-

ront preſque toujours; mais il faut être

Céſarpour ofer enfaire uſage.

CHRISTINE.

Vos grandes actions me ſont aſſez

connues. Vous prêtes ſoin vous-même de

les tranſmettre à la poſtérité , & peut
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ètre n'eſt-il pas moinsglorieux pourvous

d'avoir fait vos commentairesque d'en

avoir été le héros.

J. CÍSAR.

Mon foible , ſi c'en eſt un , fut d'am-

bitionner touteeſpèce de gloire , & d'ef-

ſayerde tout. Aſeize ans, j'étois poëte&

grand-prêtre. Peu de temps après je quit-

tai la plume& l'encenſoir , pour me fer-

vir de l'épée ; mais la place de ſouverain

Pontife étoitàdonner;les plus graves per-

ſonnages de Romeſe la difputoient; j'en-

trepris à vingt&unans de les ſupplanter,

& j'y parvins. Cicéron alors entroit dans

la carrière de l'éloquence ; la ſienne en-

levoit tous les fuffrages : cefutpour moi le

ſignal dedevenirſon Emule.Je n'enlevai

pas au Démosthène Romain ſes couron-

nes ; mais il me vitplus d'une fois cou-

ronner ſous ſes yeux. Enfin , j'avois at-

teint l'âge où mourut Alexandre , & je

n'avois encore brillé que ſur la ſcène ou

dans la tribune. Je pleurai , en contem-

plant la ſtatuede ce héros , &dès ce mo-

mentjene ſongeai plus qu'à la gloiredes

combats. Vous ſavez ſijel'obtins. Jevain-

quis tous ceux que j'eus à combattre ; je

foumis tout ce que je voulois ſoumettre ;

&,grâceà mapolitique , les vaincus ,les
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vainqueurs combattirent à l'envi pour de-

venir mes ſujets.

CHRISTINE.

Il étoit difficile que vous ne reſtaſſiez

pas le maître , vous ſaviez vaincre& fé-

duire. Mais Cléopâtre vous ſéduiſit à fon

tour ; & tandis que vous combattiez pour

établir fon pouvoir , vous laiſſiez à vos

ennemis le temps de méditer encore la
ruine du vôtre.

J. CÉSAR.

Si vous euffiez étéCéſar ,&que la belle

Cléopâtre eût imaginé de ſe faire tranf-

porter chez vous dans un coffre , vous

euffiez combattu pour elle.

CHRISTINE.

Je fais , par expérience , que notre

cœur nous dirige ,quand nous croyons le

diriger. Chriſtine la philoſophe eut , com-

mevous , ſesfoibleſſes.

J. CÉSAR.

Neles regrettez point. La victoire qu'on

remporte fur elles , nous ôte ſouvent juf-

qu'au defir d'en obtenird'autres. Les foi-

bleſſes dérivent des paffions , & les paf-

ſionsſontà l'ame ce que l'ame elle-même

eſtaucorps.
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CHRISTINE.

Oui , c'eſt toujours quelque paſſion qui

nousconduit ; mais c'eſt unguide qui nous

mène ſouventtrop loin.

J. CÉSAR.

L'auriez-vous éprouvé ?

CHRISTINE.

Demandez- le à cetteombre quiſe tient

dans l'éloignement,&quine m'enviſage

qu'avec horreur. Elle ſemble me repro-
cher encore de l'avoir forcée à deſcen-

dre ici avant le temps preſcrit par la def-
tinée.

J. CÉSAR.

Je vois ſur ce malheureux les traces

d'une mort telle que je l'éprouvaimoi-mê-

me. Une Reine a-t-elle pu ſe réſoudre? ..

CHRISTINE.

Une femme qui ſe croittrahie&mé-

priſée,ne metplusdebornes àſon reflen-

timent,&une Reine, en pareilcas , n'eft

plusqu'une femme .

J. CÉSAR.

Je fus trahi , au moinsune fois, par la

mienne , & vous ſavez queje ne fis poi-

gnarderperſonne.

۲
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CHRISTINE.

On faitque votre clémence neſe dé-

mentit jamais. Il me reſte à vousdeman-

der ſi cette vertu fut en vousl'effet du ca-

ractère ou de la politique?

J. CÉSAR.

Il eſt tarequela politique nous rendein-

dulgens ; & lorſqu'un homme ,qui peut

ſevenger, pardonne , il faut au moins en

faire honneur à ſon ame.

CHRISTINE.

Il eſt vrai quecinq à fix têtes abattues

auroientpu conſerver la vôtre.

J. CÉSAR.

J'aimai mieux riſquer la mienne: j'ai-

maimieux mourirune fois, qued'être tou-

joursexpoſé àcraindre la mort.

CHRISTINE.

Il eût étéplus ſimplede renoncerà l'em

pire.

J. CÉSAR.

Il me parut beaucoup plus ſimple de

mourir. On peut deſcendre volontaire-

mentdu trône ; il eſt plus difficile d'y re-

noncer avant que de l'avoir obtenu.

CHRISTINE,
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CHRISTINE.

Si vous ſaviez combien lepoids d'une

couronne eſt accablant ! Quelsdevoirs elle

exige ! quels ſoins elle raſſemble ! C'eſt

peu pour un Souverain de ne faire le mal

de perſonne ; il eſt reſponſable encore du

bien qu'il ne fait pas. On voudroit qu'il

pûttout prévoir , qu'il ne ſe méprît ja-

mais , qu'il jugeât ſainementde tout ; &

tout conſpire àle tromper , à détourner

ſes meilleures vues , à défiguter ſes

meilleures actions. Un préjugé def-

tructeur prévient ſouvent les ſujets

contre le monarque : une prévention

plusfatale encore , &qui en eſt la ſuite

indiſpoſe le maître contre les ſujets. Dès

lors , plus d'union dans la famille , &

toute famillediviſée tend à ſa deſtruction.

Sacrifiez l'intérêt particulieraubien géné-

ral , voilà des mécontens : ſacrifiez l'in-

térêt général au bien particulier , voilà

des malheureux. Il ne faut cependant pas

héſiter entre ces deux partis ; mais fou-

vent il faut plusde courage pour faire le

bonheurd'un peuple , qu'il n'en eût fallu

pour leſubjuguer.

J. CÉSAR.

J'euscette première ambition. La ca

II. Vol. C

,



50
MERCUREDE FRANCE.

pitaledumonde étoitredevenue , comme

dans fon origine , un repaire de brigands.

Lemonde gémiſſoitſous ſa tyrannie , &

elle même ſuccomboit ſous ſesdéſordres.

Il falloit la foumettre pour la ſauver. Je

combattis pour elle en combattant contre

elle. Je me ſentois digne de commander

à tout cequi m'environnoit ; jem'emparai

du fceptre; mais il me falloit une cou-

ronne , & le nom de Roi faifoit frémit

lesRomains. Tantil eſtvraique leshom-

mes font toujours plus frappés du nom

quede la choſe. Enfinje réſolus de faire

unedernière tentative , ou d'obtenir par

contrainte cequ'on refuſoitde m'accorder

volontairement. Je me rendis au Sénat

pour m'y faire proclamer Roi ; j'y fusaf-

faffiné.

CHRISTINE.

Ona beaucoup raiſonné fur cet événe-

ment . Il valut à Brutus & à Caffius le

glorieux furnomdedernier des Romains.

Ce beautitre nem'en impoſajamais. Je

ne visen eux que des lâches , qui , ayant

reçu de vous des bienfaits& la vie , s'é-

toient interdit le droit d'attenter à la vô-

tre.

J. CÉSAR.

Que vites-vous en moi ?
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CHRISTINE.

Ungrand homme trop ambitieux , &

que le trône eût peu flatté , ſi le hafard

l'eût fait naître ſur le trône .

:

J. CÉSAR.

Il eſt vrai qu'il falloit à mon activité

unaliment toujours nouveau. Lorſqu'il

ne me reſta plus rien à régler , ou àdéran-

ger ſur la terre , je tournai mes ſoins vers

les cieux ; je préſidaià la réforme du ca-

lendrier.

CHRISTINE.

Cette inquiétude eſt le tourment habi-

tuel des héros. Gustave-Adolphe penfoit

comme vous. Je ſuis fille de ce Roi fa-

meux , qui hérita de vos talens pour la

guerre. Il pouvoit régner paiſiblement&

rendre ſes ſujets heureux. L'amour d'une

fauſſe gloire lui fit abandonner& fon trô-

ne ,& ſes ſujets , & fa patrie , pour ſe

mettreàla folde,& devenir général d'un

Monarque étranger , qui n'étoit lui-mé-

me que le prête nom de fon miniſtre.

Qu'en arriva-t-il ? Gustave-Adolphe fer-

vit bien l'allié qui l'employoit; il triom-

pha autantde fois qu'il combattit; mais

il périt entriomphant.

Cij
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J. CÉSAR.

La fortune le traita mieuxqueCéſar.

CHRISTINE.

Autre exemple de l'inſtabilité du cœur

humain. Je paſſai du berceau ſur le trô-

ne. Je régnai avant que d'être en état de

me diriger moi - même ; & je m'accou-

tumai au titre de Reine plus facilement

qu'aux devoirs de la royauté. La Nature

m'avoitdonné le goût des arts , des lettres

&de la philofophie. J'attirai à ma Cour ;

j'y protégeai ceux qui les cultivoient ;

mais bientôt je voulus joindre à la gloire

de les protéger , celle d'être leur rivale.

Dès lors les attributs de la royauté nefu-

rent plus à mes yeux que des entraves

brillantes. Je ſentis qu'il étoit plus facile

d'indiquer aux hommes les moyens d'ê-

tre heureux , que de leur procurer ces

moyens. J'abdiquai le ſceptre;je parcou

rus différentes Cours de l'Europe ; & j'y

étalai le ſpectacle rare d'uneReinepreſque

fans fuite , & qui fuyoit volontairement

ſapropreCour.

J. CÉSAR.

Dans quels lieux fixates-vousenfin vos

pas?



OCTOBRE.. 1774 53

CHRISTINE .

Dans Rome , dans votre patrie , dans

cette ville qui ſubjugua autrefois le mon-

de,& que chaque Peuple pourroit aujour-

d'hui ſubjuguer.

J. CÉSAR.

On m'a plus d'une fois parle de cette

étrange métamorphoſe. Je me flatte ce-

pendant qu'on viſitera toujours avecref-

pect , avec empreſſement , la patrie de

Céfar.

J'avouerai

CHRISTINĖ.

,

avec toute la franchiſe

dont on fait ici profeſſion , que ce ne fut

pointce motifqui me conduiſit à Rome ;

&que ſans les productions de Michel-

Ange , deRaphaël , de Jules-Romain ,&

dequelques autres grandsArtiſtes , la pa-

trie deCéſar feroit fort peu viſitée.

J. CÉSAR.

Quedites-vous ? J'ai vu les Rois de

tous les climats venir lui rendre un hom-

mage volontaire , oupromenés en captifs

dans ſes murs.

A

Cij
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CHRISTINE .

Ilsy furent entraînés par la terreur ou

par l'oppreffion ; c'eſt le goût qui main-

tenant les y conduit. Teleſt l'Empire du

Génie&desArts. Ils règnent plus abfolu-

ment ſur les hommes que la force&la ty-

rannie. Oui , du ſeinde ſon paiſible ate-

lier , l'artiſte fublime appelle , & voit ac-

courir auprèsdelui,ces conquérans ſi fiers,

ces maîtresdu monde, qui voudroientne

le voir peuplé que d'eſclaves. Tout leur

obéit ; mais ſouvent legénieleur com-

mande. C'eſt le ſeul pouvoirqu'ils nepeu-

vent anéantir ; c'eſt en même temps le

ſeul qu'ils ne peuvent donner. Alexandre

détruiſit Thebes , mais il neput rien con-

tre la gloire de Pindare : il envioit au

vaillantAchilleunchantretel qu'Homère,

& il ne put faire éclorre unHomère dans

toutle vaſte Empire qui lui étoit ſoumis,

J. CÉSAR.

Je fus,comme vous, ſenſible aucharme

desbeaux arts. Je lesaimai; je les culrivai

même , &je les euſſe protégés , comme

fit mon fucceſſeur , ilepoignarddes con-

jurés m'en eût laiſſé le loiſir. Mais doit-

on facrifier un trône au defir de contem-

pler à ſon aiſe des ſtatues , des tableaux ,

& quelques pompeux édifices ?
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CHRISTINE.

Vous exagérez ma vocation. Elle penſa

même plus d'une fois ſedémentir. Je fus

prête à revendiquer ce trône que j'avois

abandonné , peut être pour l'abandonner

uneſeconde fois. L'inconſtanceeſtlegrand

mobile des actions humaines. Trop Sou-

vent on fait honneur à la philoſophie de

cequi n'eſtque l'effet ducaprice,ou dudé

goût. Avouons ledoneſans héſiter: ce qui

coûte le plus à l'homme , s'eſt de ſe tenir

au poſte que la Nature lui aſſigna ennaif-

fant.

ParM. de la Dixmerie.

REPONSE de M. François de Neufcha-

teau , aux vers que M. le Marquis de

C. lui a adreſſés dans le Mercure de

Septembre.

IL eſt vrai que legrandVoltaire

Sourit aux premiersjeux de mon foibleApollon.

Cet aſtre du ſacré vallon

Inonda mon berceau d'un torrentde lumière.

Preſqu'au momentque je fus né ,

Je brûlai pour laGloire& pour la Poëfie.

Mais plaignez des beaux Arts l'amant infortuné !

Civ
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Tout obscur que j'étois , j'armai la Jaloufie

Qui n'a jamais rien pardonné.

J'ai trop ſuivi les Dieux du Parnaſſe & de Guide.

O vous , qui dictez leurs leçons ,

Vous , dont leur voix facile anime les chanſons ,

Vous voulez que l'Amour , que la Gloire perfide ,

Couple vain , couple ingrat , accuſé par mes

pleurs ,

Viennent offrir encore àma jeuneſſe avide ,

Ces ſtériles lauriers , ces myrthes& ces fleurs ,

Cet éclatdesjardins d'Armide ,

Quevous parez du fard des plus riches couleurs.

Puis -je les regreter , lorſque je dois les craindre?

Amant trahi par la Beauté ,

J'ai trop cru que ſon cœurignoroit l'art de fein-

dre.

Rimeur , par les ſotstourmenté ,

J'eus la foibleſle de m'en plaindre ,

Etde cetortnouveau leur Haine a profité.

Pour vous , quand vous flattiez ma Muſe ,

Quand vousblâmiez mes pleurs & mes triſtes fer-

mens ,

Tout riaità vos yeux . Vous trouviez fans excuſe

Ledépit des auteurs & celui des amans.

Apollon , ce jour-là , ne vous futpoint rebelle;

Votre Eglé , ce jour-là, ne fut point infidelle.

Vous n'eûtes point à quereller

Ni la Fortune ni l'Envie.

Nul délateur ne vint troubler
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Le calme heureux de votre vie ;

Nul méchant ne vous fit trembler.

La plus douce philoſophie ,

D'une teinte brillante égaya vos tableaux.

Mais moi que , dès l'enfance , ont harcelé les

fots,

Moi , qui ſuis prêt encore à repleurer Sylvie ,

Moi , quede la Fortune ont laſſé les aſlauts ,

Pardon , ſi la mélancolie

Apu rembrunirmes pinceaux.

Infectés des chagrins de mon ame attendrie ,

Mes vers , je le ſensbien, ſont peu doux , peu

flatteurs ;

Cefontdelanguiſſantes fleurs ,

Queproduit à regret une tige flétrie.

Les vôtres ont tant d'art , ſont ſi conſolateurs,

D'uncharme ſi piquant votre épître eſt remplie ,

Qu'en la lifant , mon cœur oublie

Et les affreux complots de mes perſécuteurs ,

Et la gloire qui m'eſt ravie ,

Et les parjuresde Sylvie ,

Et mes torts , vrais ou faux , & juſqu'à mes

malheurs,
1

C
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un

IMPROMPTU.

Homme d'un goût difficile , en

donnant des vers.

lui

REÇOIS mes Impromptus ,Cenſeur atrabilaire.

Unmomentles voit naître&les voit expirer.

Je me ſuis trop hâté d'écrire&de te plaire;

Hâte-toi de me lire & de me cenſurer.

Parlemême.

Q

AUTRE.

un Poëte , qui lifoitſes vers d'un ton

d'énergumène.

UAND tu peins l'habitant de la nuit éter-

nelle ,

Plus diable dans tesvers qu'il ne l'eſt dans Mil-

ton,

Pardonne , tu les lis d'un ſi terrible ton,

Qu'on tecroitdu portrait le peintre&lemodèle

Parle même.
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UTRE.

Sur une Estampe qui repréſente l'Etude ,

écrivant & réfléchiſſant au milieu de la

nuit.

OH ! qu'il eſt doux de s'occuper ,

Deméditer en paix durant la nuit obscure !

Le ſommeil eſt unvol que nous fait la Nature ;

Mais l'Etude ſait la tromper.

Par lemême.

AUTRE.

Sur les Œuvres d'un grand Philoſophe.

Son feu métaphysique étincelle dans l'ombre

D'un ſtyle trop ſouvent rempli d'obscurité.

Daigne t- il être clair ? malgrécette nuit ſombre,

C'eſt l'aſtre duGénie &de laVérité.

Par le même.

Cvj
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VERS fur l'arrêt du Conseil d'Etat du

Roi , donné à Versailles , le 13 Septem-

bre 17 4 , au rapport de M. Turgot ,

miniſtre & contrôleur-général desfinan-

ces de S. M. , & publié à Paris, le 21

du même mois.

PArlepremierdetes arrêts ,

D'un jeune Roi , qui reſpire la gloire

Et lebonheurde ſes ſujets ,

Turemplis donc , Turgot , les généreux projets !

Pourſuis ; je vois déjà les filles de mémoire

T'inſcriredans leurtempleà côté de Sulli ;

Permets qu'un citoyen , des grands hommes ami ,

Vienne, en ce règne heureux, célébrer ta victoire :

Depuis le ſièclede Henri

Cetteplace vacquoit... T'y voilà , dieu merci !

Par M. D. G... , avocat en parlement ,

&abonné au Mercure.

A Madame **.

CHANTER Vénus , chanterl'Amour ,

C'est une chanton bientôt faite ;

L'un eft charmant, l'autre eſt coquette ,

Ce couple eſt beau comme lejour ;

Mais il faut toute une autre game
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Pour chanter un aimable objet ,

Qui, ſans le vouloir, toujours plaît.

Qui brûle tout , que rien n'enfâme.

Son ſeul filence a plus d'eſprit

Que tous les bons mots qu'on lui dit.

Sans art , lans fard , vive&jolie,

Fidelle& généreuſe amie ,

Devotre eſprit lagentilleſſe

Avec vos yeux diſpute d'agrément ;

Simplicité, chez vous,devient fineffe ,

Non pas finefle de Normand ;

Mais ce qu'on nomme ici délicatefle ,

Quetout annonce& qui toujours turprend

Par M. B. B. du R.

LE PASSEREAU , Fable , préſentée à S.

A. S. Madame la Princeſſe de Lam-

balle , prononcée par Blavet de Frenay,

âgéde cinq ans& demi , fils de M. Bla-

vet , ci- devant receveur au Change de la

Monnoie.

Un Paflereau bâtit

Unnid;

C'étoit fon louvre.

Sous le toit qui la couvre

Tendre mère ſourit

Alafamille
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Gentille,

Qui croîtdans ce réduit ,

Etbabille

Etlautille

Apetit bruit.

Papa Moineau , tout entier à l'ouvrage ,

Parunéchangeutile au voisinage,

Prenant vieux grains pourgrains nouveaux,*

Voyoitproſpérer ſon ménage

Par ſon zèle& par les travaux.

Mais j'apperçois l'oiſeaude proie ,

Sombreimagede l'Envieux ,

Qui fond fur cet aſyle heureux

Avec unecoupable joie.

Tout est détruit

Par violence ;

Toutfuit

Alapréſence;

De l'innocence

Eſt-ce donc làle fruit ?

Non, non : la céleſteColombe ,

Du foible qui luccombe ,

Vient ranimer l'eſpoir.

A ſa priere ,

L'Aigle , qui porte letonnerre,

Va rendre à leur manoir**

*La fonction duChangeur eſt de remplacer les

vicilles espèces par de nouvelles.

** Il ya unlogement attaché à l'office deChane

geur.
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Les petits& leur mère ,

Etle changeur à ſon comptoir.

Odivine Minerve , ô belle protectrice,

Etdufoible & du malheureux

Ma fable n'offre point un ſens qui ſoitdouteux ;

Sous le règnedela Juſtice

La Vertu nousdéfenddes outrages du Vice.

EPIGRAMME.

CERTAINGafcon,prêtà ſebattre ,

Trembloit , pleuroit detout ſon cœur.

Qu'as- tu , luidit avec douceur

Son ennemi ? -Prêtdecombattre,

UnGaſcon doit-il avoir peur ?
-

Non pas , dit l'autre , mais mon père....

---Ehbien ? --Touche au dernier moment.

Daigneaccorderà ma prière

Que j'aille adoucir ſon tourment !

---Va , cours , répondit l'adverſaire ,

J'admire un ſi beau ſentiment.

Honorerastes père&mère*

Afin quevivelonguement.

Par M. P. Lalleman , fils , à St

Germain-en-Laye.

*C'eſt le mot de Turennes à un Officier qui

lui demandoit , à l'approche d'une bataille , un

congé pour aller voir ſes parens.
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MADRIGAL.

Madame de Mar *** , qui a chanté

dernièrement à Cha... , dans un concert

defociété.

Ton enſembleeft fi régulier ;

Aglaé , ta voix eft fi tendre ,

Qu'on ne fait lequel préférer ,

Du plaiſir parfait det'entendre,

Oude celui de t'admirer.

Parlemême.

L'EXPLICATION du mot de la première

énigme du Mercure du premier volume

du mois d'Octobre 1774 , eſt la Cloche ;

celui de la feconde eſt Epithalame ; ce-

lui de la troiſième eſt le Curedent. Le

mot du premier logogryphe eſt Frange ,

où on trouve fange , Ange & ane ; celui

du ſecond eft Pie , oiſeau , Pie , le Pape ,

&épi; celui du troiſième eſt Cornemuſe ,

où le trouvent cor , corne , muse; celui

du quatrième eſt Drapeau , où l'on trou-

vedrap&eau.
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´ÉNIGME.

Tourmonſavoir -faire

Dépend du myſtère:

Je perdsmavertu

Quandje ſuis connu:

Je déplais aux Belles ,

Etje ſuis pour elles

Un fardeau peſant ;

Par fois cependant

La femme eſt diſcrette ,

Sait être muette ,

Et peut megarder ,

Maisn'y fautcompter ;

Car c'eſtgrande affaire

De ſavoir ſe taire.

AUTRE.

TOUTme recherche &m'aime,

Touts'empreſſe à m'avoir :

Lepetit enfant même

Commenceà me vouloir ;

Me voit-il ? il m'admire ,

Il mefourit ,il medefire ;

ApeineMarianne avoit- elle deux ans,
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Que pour elle déjà j'avois des agrémens ;

Ellen'eſt pas dequatre encore âgée ,

Etſur monartelle en ſaitaſſez long :

Elle ſaura ; ſans raiſonnerà fond ,

Sibien ou mal eſt ſa poupée.

Oùje ſuis , je faisbien , il faut en convenir;

Mais il faut être riche , ou d'uneforte aiſance ,

Pour pouvoir foutenir

Toute mon élégance.

Amonſujet , qui donne dans l'excès ,

Se montrebienpeu raiſonnable

Debonnefoi , conviens en , cher François,

Sur ce péché mignontun'es guère traitable !

Sur-tout pour toi , fexe charmant

Rien n'eſt tropbeau , rien n'eſt trop rare ,

,

Monfrère chez le ſage eſt honnêre &décent :

Chétif & melquin chez l'avare;

Mais finiſſons cet entretien :

Peut-être, ami lecteur , bien cher coûte le tien !

Par M. L. G.

UTRE.

DIVINITÉ , que bien des gens encenfent;

Ceux qui ſenſément penſent ,

Dont le partage eſt la Raiſon ,

Nemeconnoiffent que de nom ;
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Et , devant moi ne brûlent pas un cierge ,

Nonplusque femme-ſage & que prudente vierge;

Mais beaucoup les enfans ,

Les déíœuvrés , les fainéans,

Autour de mes autels font encore la preſſe ;

Le petit-maître avec la petite- maîtreſle.

C'eſt moinsque rien ce que j'exige d'eux :

Le cultequ'on me rend n'a rien de ſérieux ;

Et c'eſt ce qui précisément engage

Tant de gens àme rendre hommage.

C'eſt très-bien me ſervir & bien me vénérer

Que le bal ,le ſpectacle ,& tout jeu fréquenter :

De ſa toilette faire

Sa principale affaire ;

Ne s'occuper quede chiens&d'oiſeaux ,

D'équipages & de chevaux ,

Demodes, depompons , d'ajustés , de coëffures ,

Depetits livresbleux &de fines gravures ;

Entrer dans les détails les plus minucieux ,

Chaque meuble toucher , pour voir s'il eſt pou-

dreux ;

Debiend'autres façons encore

Je pourrois dire qu'on m'honore :

Il eſt tant de moyens

De faire les plus gentils riens !

Mille choſes jolies ,

De nœuds du beau ſexe embellies ,

Le tout mignon & de pur agrément ,

Fontde mes temples l'ornement.

!
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.

Des pots dediverſes pommades

Yſont rangés ſur des eſtrades :

De toute part on ne voit que flacons

D'eaux de ſenteur de toutes les façons :

Que des Sultans , ſachets & caſſolettes :

Tous mes adorateurs ont en main des lorgnettes,

Bague au doigt bien brillante, & montre de te

Roi.

Atous ces traits , lecteur , devine-moi.

Par le même.

AUTRE.

MES fœurs & moi , jadis dans les combats ,

Nous faiſions tout trembler , coupant têtes &

bras ;

Mais de nous aujourd'hui l'on fait emploi plus

fage,

Et plus utile uſage.

Onvoit pourtant encor millions d'innocens,

De la Nature vrais enfans ,

Etre par nous couchés par terre ,

Pourd'un fier animal devenir l'ordinaire;

Redoutable au réel ainſi qu'au figuré ;

Par moi tout eſt détruit & tout est moiſlonné.

Par le même.
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LOGOGRYPH Ε.

On a beau raiſonner ,

Chercher à deviner ,

Jamais on ne ſaura d'où vient mon origine ,

Ma figure& ma mine ;

La phyſique toujours y perdra ſon latin ,

C'eſt un fait très-certain.

Etre indéfiniſſable ,

Enigme indévinable ,

Je m'offre en Logogryphe ici ;

Je ne te mettrai point , lecteur , en grand ſouci ,

Jeſuis de très-mince fabrique :

Je peux fournir une note en muſique ,

Un lac , une île , un bourg , une époquedonner ,

Même une particule,& finir par gêner.

Par le même.

AUTRE.

Ja relève l'éclat des plus riches palais ;

Mon chefàbas , je me trouve au marais.

ParM. Charle, étudiants
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AUTRE.

J'AIAl par fois le talent d'inſtruire un idiot ;

Mon chefà bas , je ne ſuis plus qu'un ſot.

Parle même.

LETTRE à l'Auteur du Mercure.

En liſant , Monfieur , dans le dernier Mercure ,

un de vos articles , dans lequel vous annoncez

une nouvelle édition des Œuvres de l'Abbé de

Chaulieu , j'y ai vu une piècede vers que l'éditeur

attribue à J. B. Rouſſeau ,&je crois pouvoir vous

aſſurer qu'elle n'eſt pas de lui. Voici mes raiſons ,

vous enjugerez.

1. Cette pièce n'a paru qu'en 1730 ou 1731.

Elle étoit , dans un Mercure , annoncée comme

nouvelle. Je la trouvai ſi jolie ,queje la mis dans

mon recueil , & la copiar très - exactement; ce

quen'a point fait l'éditeur de l'Abbé deChaulieu,

car, ou il s'eſt ſervi d'une copie très-fautive , ou

il a retranché , de ſa propre autorité , quatre vers

qui effectivement prouvent aſlez qu'elle n'eſt pas

deRoufleau.

2º. L'auteur de cette pièce paroît être dans un

pays libre. Sondébut déſigne la Hollande ; c'eſt

auſſi le titreque vous lui donnez , & Rouſſeau

avoit fixé ſon léjour à Bruxelles dans le Brabant ,

pays ſoumis à ladomination d'Autriche.
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3°. L'auteur paroît y arriver tout nouvelle-

ment ; & , en 1730 , il y avoit près de vingt ans

que Roufleau étoit horsde ſa patrie Onpourroit

faire ici une objection , c'eſt que Rouſſeau pou-

voit avoir fait ces vers en Suifle ,le, où ilparoît qu'il

fit un ſéjour affez court , avant d'aller à Bruxel-

les. Mais est-il vraiſemblable qu'un auteur gar-

de , pendant près de vingt ans , dans ſonporte-

feuille , de très-jolis vers , qu'il n'y anul incon-

vénient à montrer , puiſqu'ils n'attaquent per-

ſonne , & ne peuvent que lui faire honneur;cela

ne me paroît pas trop dans la nature. D'ailleurs ,

fi Rouſſeau eûr fait ces vers dès le commencement

de fon exil , croyez - vous , Monfieur , que ſon

eſprit , aigri par le malheur , eût pu y mettre au-

tantd'aménité?

4°. L'infatigable activité ,

Reſte d'un utile naufrage...

préſente , je crois , l'idée excluſive d'un naufrage

de fortune; le premier vers paroît décider le ſens

de la phraſe. Or , Rouſſeau n'avoit jamais eu , ce

me ſemble , qu'une fortune très-précaire , & n'a-

voit fans doute exercé ſon activité qu'à ſes talens

&à ſes plaiſirs.

5°. Rouſleau auroit- il ofé dire , mes ayeux ? il

auroit pu dire mes pères , parce que tout le mon-

de ena; maisje crois qu'il n'appartient qu'à la

Noblefle d'avoir des ayeux.

6°. Rouſleau , qui faiſoit ſi biendes vers , au-

roit- ildit ?

Du prompt & funeſte eſclavage ,

Où met la folle vanité.
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Dans mon édition il y a :

Du triſte & pénible eſclavage

Que m'impoſa lavanité.

Il me ſemble que les deux épithèresdu premier

vers ſont mieux choiſies , mieux adaptées que les

autres , & que le ſecond vers eft plus coulant ,

plus harmonieux; d'ailleurs , il retranche une

épithète , & c'en eſt beaucoup que trois , en deux

vers de quatre pieds. Ilya un vers ajouté dans la

piècede l'éditeur qui n'ajamais été dans l'origi

nal , c'eſt le 32º de votre édition.

Mon but eſt la tranquillité ,

je le crois aſſez proſaïque , & de plus, fort inutile

au ſens de la phrase , qui court bien mieux en le

retranchant.

7°. L'auteur des vers étoit marié , ou prêt à

l'être , & Roufleau ne l'a jamais été , & ne pou-

voit ſe flatter de l'être , banni par un arrêt, peut-

étre injuſte, mais dont la filétriſſure n'exiſtoit pas

moins.

8 °. L'auteur des vers avoit vécu à la Cour ,

comme le prouvent très bien , les quatre vers

que l'éditeur a fupprimés , & que j'aurai ſoin de

marquer par desguillemets.

L'incorruptible probité ,

De mes ayeux noble appanage ,

A la Cour ne m'a point quitté ;

>>>Libre& franc , fans être ſauvage ,

Du courtiſan foible & volage ,

>>>L'exemplenem'a point gâté.»

L'infatigable.

Voilà
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Voilà , Monfieur , mes raiſons. Si vous les

trouvez bonnes, j'en aurai un peu moins mau-

vaiſe opinionde moi, en telifant cette lettre , je

ſuis toute effrayée , Monfieur , d'avoir preſque

faitune differtation. C'eſt la première de ma vie ,

&fütement ce ſera la dernière; car cela ne me

convient à aucun titre , mais l'amour de la vérité

m'a emportée. Je vous en demande pardon, Mon-

ſieur , & de vous avoir fait perdre un temps pré-

cieux.

J'ai l'honneur d'être , avec la plus parfaite eſti-

me , & tous les ſentimens que vous méritez,

MONSIE UR ,

Votre très- humble & obéiſſante

fervante ***.

Ce 27 Septembre 1774 .

Je vous envoie , Monfieur , une copie très-

exacte des vers en queſtion , telle que je l'ai faite

il y a 43 ou 44 ans ,parce qu'il y a,dans le cours de

cette pièce, pluſieurs mots qui font changés , &

queje crois qu'elle yperd.

Jevois régner ſur le rivage

L'innocence& la liberté.

Que d'objets dans ce paylage,

Malgré leur contrariété ,

M'étonnent par leur aſſemblage !

Abondance & frugalité ,

Autorité ſans eſclavage ,

Richeſſes ſans libertinage ,

II. Vol. D
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Charges, nobleſle ſans fierté.

Mon choix eſt fait : ce voisinage

Détermine ma volonté :

Bienfaiſante Divinité,

Ajoutez-y votre ſuffrage;

Diſciple del'adverſité ,

Je viens fairedans ce village

Le volontaire apprentiſlage

D'unetardive obſcurité.

Aufſi-biendemon plusbel âge,

J'apperçois l'inſtabilité ,

J'ai déjà , de compte arrêté ,

Quarante fois vu le feuillage ,

Par le zéphir reſſuscité ;

Du printemps j'ai mal profité :

J'en ai regret , &de l'été

Jeveux faire un meilleuruſage.

J'apporte dans monhermitage

Un cœur dèslong-temps rebuté

Du triſte& pénible eſclavage,

Quem'impoſa la vanité.

Payſan ſans ruſticité ,

Hermite ſans patelinage,

Je veux pour unique partage ,

Lapaix d'un cœur qui ſe dégage

Des filets de la Volupté;

L'incorruptible Probité ,

Demes ayeux noble apanage ,

AlaCour nem'apoint quitté;
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:

>>>Libre& franc , ſans être ſauvage ,

>>Du courtiſan foible & volage

>>L'exemple nem'a pointgâté. »

L'infatigable activité

Reſte d'un utile naufrage ,

Mes études , mon jardinage ,

Unrepas ſans art apprêté ,

D'une époule économe&ſage

Labellehumeur, le bon ménage ,

Vont faire ma félicité.

C'eſt dans ceport qu'en ſûreté ,

Mabarquenecraint plus l'orage :

Qu'un autre , à ſontour emporté

Sur le ſeinde l'humide plage ,

Augré de ſa cupidité ,

Duventoſe affronterla rage;

Je ris de ſa témérité ,

Etlui ſouhaite un bon voyage ;

Je réſerve ma fermeté

Pourunplus important paſſage ,

Etjem'approche avec courage

Des portesde l'éternité.

Je fais que la mortalité

Dugenrehumain eſt l'apanage;

Pourquoi , ſeul , ſerois-jeexcepté?

Lavie eſt unpélerinage;

De foncours la rapidité ,

Loin dem'alarmer , me foulage;

Sa fin , lorſque j'en enviſage

Dij
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L'infaillible néceſſité ,

Ne peutébranler moncourage.

Brûlez del'or empaqueté ,

Il n'en pétitque l'emballage ,

C'est tout : un ſi léger dommage ,

Devroit-il être regretté ?

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

Childeric , premier Roi de France , drame

héroïque en trois actes , vol. in - 8°.

Prix , 30 fols. AParis , chez Ruault

libraire , rue de la Harpe.

د

Les Lecteurs François pourront s'inté-
reffer à un drame où la valeur des Francs,

leur fidélité envers leurs chefs , & cette

•horreur qu'ils ont toujours témoignée

pour le joug de l'Erranger, font miſes en

action. Cette Nation, emportée d'abord

par la vivacité naturelle , forçaChilderic

àdefcendre du trône & à chercher un

aſyle dans la cour de Bafin , Rot de Thu-

ringe. Mais bientôt cette mêmeNation ,

fenible à l'infortune de ce Prince , fidèle

àl'honneur , & voyant avec dédain un

étranger , un Général Romain ufurper la

couronne des Francs , rappela Childeric,
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&oublia les torts paſſagers du Monarque

pour ne voir en lui que le grand homme

&fonPrince légitime. Les ſujets de plain-

tedelaNation enversChilderic font in-

diqués dans le portrait que Carloman

ſage vieillard , ami de Childeric , fait de

c̀e Prince à Marcomir , jeune François.

"Connois la vérité ; car je puism'immo-

>>ler tout entier pour un grand homme ,

>>>mais non la trahir en ſa faveur. Chil-

>>deric lui-même repouſſeroit ce menfon-

>>ge adulateur. Elevé ſous nosdrapeaux ,

>>ſon audace l'égala dès l'enfance à ſes va-

>>leureux ancêtres , à ce Pharamond, porté

>>>ſur le Pavois,& couronné des mains de

>>labravoure. Le fier Attila fut forcé de

>>céder à l'impétuoſité de ſon courage , &

>>cette victoire illuſtre ne fut que l'eſſai

deſonbras. Appuidu trônedeſon père,

>>il vainquit ces Romains infolens qui

>>franchirent les Alpes; il ſubjugua les

>>Gaulois ; il courut victorieux des rives

>>du Rhin à la riveArmorique; il enchaî-

>>na le Belge ; Merovée expirant ne crai-

>>gnit plus de deſcendre au tombeau , en

>>laiſſant un ſucceſfeur ſi grand & fi digne

>>de lui ; mais qu'un courage ſans frein

>>eſt un écueil terrible ! Quel malheurde

»s'imaginer pouvoir tout ! & qu'attendre

Diij
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>>d'un Monarque enorgueilli de fon rang

>>& de ſes ſuccès , d'un Prince impétueux,

>>à qui l'expérience & l'infortune n'ont

>>rien appris encore ? D'utiles revers n'a-

>>voient pas ployé cette ame ſuperbe. Un

>>camp fut fon école; il eut pour maître

>>un conquérant; ilne ſutjamais ſe con-

>>noître ; & , comme il régnoit dans un

>>âge ardent , il retint dans ſon geſte&

>>dans ſon langage ce tond'autorité guer-

>>rière dont il commandoitàſes ſoldats

>>enivré par la victoire , & plein de cette

>>fierté belliqueuſe qu'elle inſpire , il dé-

>daigna cette autre étude des Rois nonst

>>moins importante; cet art d'augmenter

>>le poids& la dignité du ſceptre en le

>>ſubordonnant aux loix de la juſtice , cet.

wart de régler ſes mœurs pour régir le

>>fort& lecontenirpar l'exemple.N'ayant

>>plus d'ennemis à vaincre , ſon génie in-

>>dompté tourna contre les fiens cette

>>fierté déſormais trop altière. Le conqué-

>>rant enfinne fut point êtreRoi , & fon

>>orgueil alluma l'orgueil de nos guer-

»riers.

Pluſieurs de ces guerriers , unis par le

même intérêt , favorisèrent l'entrée du

royaume à Egidius,GénéraldesRomains,

&réuniſſant leurs forces, obligèrentChil-

e



OCTOBRE. 1774. 79

deric de chercher un aſyle chez les Ger

mains. Ce Prince, eſcorté de ſon ſeul cou-

rage , apprit dans l'école du malheur , de

Roi , à devenir homme. Il avoit , ſous le

nom de Briomer, pris rang parmi les

guerriers Germains. Il ſe fit bientôt con-

noîtie par ſa valeur,& eut le bonheur

dans un combatde ſauver la vie au Roi

de Thuringe , qui ne ſe diſtinguoit dés

autres guerriers que par la pefanteurde

fon bras. La reconnoiſſance de la Na-

tion rendit le nom de Briomer l'égal

des plus grands noms. Déjà fon cœur

bleſſé par l'amour avoit ofé porter fes

vœux ſecrets juſqu'à l'oreille de la Prin-

ceſſe Bafine , fille du Roi. Elle ne punit

point ſa témérité. «Admis à la Cour de

>>ſon père , avoue-t-il dans un de fes en-

>>tretiens avec Carloman , je la voyois

>>chaque jour ; j'adorois ſa beauté ; j'ado-

>rois ſes vertus , peut - être hélas !bien

>>connues de moi ſeul; fon cœur étoit né

trop vrai pour n'être pas généreux ; elle

>>n'eut point recours à cette froide diffi-

>>mulation , partage des ames vulgaires.

>>L'amour , dans un grand cœur, eſt au-

>>deſſus de la feinte.... Ami , j'ai joui

dans mon exil de la volupté la plus tou-

>>chante qui puiſſe appartenir au cœur

f

Div
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>>humain ; j'ai jouide la volupté rare&

>>céleſte de ne pointdevoir au titre de Roi

>>un cœur que je voyois ne ſe donner qu'à

>>moi, un cœur fans détour , que mes re-

>>gards enchantés pénétroient à loiſir pour

>>y découvrir chaque jour de nouveaux

>>tréfors. Elle m'a aimé ſans ſceptre &

>>fans couronne; elle a quelquefois gémi

>>de fon rang , qui établiſſoit entre nous

>des diſtances inhumaines ; elle a quel-

>quefois ſouhaité que le fort l'eût fait

>>naître libre d'elle même ; & , quand je

»lui eus révélé qu'un trône m'appartenoit

>>auſſi , celui de l'Univers n'auroit pu rien

>ajouter au ſentimentde cette ame conf-

>>tante& vraie...

Le Roi deThuringe,inſtruitdesdeſſeins

&duvrai nomde Briomer , rend grâces à

Dieu, & offre ſes armées à Childeric pour

l'aider à combattre Egidius,qui lui difpu-

toit la couronnede France & la mainde

Bafine. Cette Princeſſe vient en France&

juſque dans le palaisd'Egidius ſoutientles

droits de Chilperic. Elle ne contribua pas

moins par fon courage que par cet empire

que donne labeauté unie àla vertu,à rap-

peler les François à leur devoir. Childe-

ric ſe préſente devant eux.& cette Nation

généreuſe & ſenſible oublie bientôt les
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plaintes auxquelles ce Prince a pu don-

ner lieu , pour ne voir en lui que le vrai

père de la patrie. Ils combattent l'armée

del'ufurpateur & forcent la victoire à ſe

déclarer en leur faveur. Childéric triom-

phede fonrival.

2 SCÈNE DERNIÈRE.

CHILDERIC, BASINE ,CARLOMAN, MAR-

COMIR , SUNNON , ARONS , BRENNUS ,

&pluſieurs autresguerriers vainqueurs.

CHILDERIC , l'épée à la main.

«C'eſt aſlez plonger nos bras dans le

>>carnage ; ſuſpendez vos coups , amis...

>>Egidius n'eſt plus; tout le reſte eft ci-

>>toyen ; épargnez le ſang , & voyez vos

>>amis dans ceux que vous combattiez.

>>Soldats ! autour de moi , je ne vois plus

>>que des François &des frères.

CARLOΜΑΝ.

Ah ! monprince... Ah ! mon Roi; la

>>Clémence fut toujours la compagne de

>>la vraie Grandeur.

CHILDERIC.

„Je dois la victoire à Sunnon , àArons,

>>à Brennus , à Clotaire , à tous ces bra-

>>ves Thuringiens , à l'exemple immortel

!

Dv
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>>d'une héroïne qui a fléchi la rigueur des

>>>Dieux , fi long-temps inflexibles ; ce

>>>trône eſt élevé une ſeconde fois des

>>>mains de la Valeur.

SUNNON.

Ah! nous ferons toujoursinvincibles ,

en marchantſous Childeric.

CHILDERIC.

»Tu n'as point démenti ce que j'atten-

>>dois de toi... Que je me plais à ſentir ,

>>apublier le ſentiment qui m'anime ! ..

>>François , peuple fidèle , que j'aime à

>>>voir en vous cette flamme héroïque,ali-

>>ment éternel dela ſplendeurde cet em.

>>pire ! .. Que la poſtérité ſache ce que

>>peut uneNation brave qui combat pour

>>fon Roi.... Nobles compagnons de

>>>mes armes , voyez ici l'illuſtre &digne

>>femme qui a conſolé mes deſtins dans

>>l'horreur de ma chûte , & dont le cou-

>>rage mâle a ſu échauffertous les cœurs

>>du feu dont le ſien étoit rempli... Je

>>dois couronner par l'hymen , la Victoire

>>& l'Amour. Permettez que je lui offre

>>le tribut qu'on doit à ſa grande ame ;

>>c'eſt la moitié du trône où je ſuis affis ;

>>elle m'aidera à en ſupporter le poids;

>>elle m'en facilitera les devoirs ; c'eſt de
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>>ſon cœur ami du peuple , que jaillira

>>déſormais la ſource desbienfaits qu'elle

>>aime tant à répandre ! Elle juſtifiera

>>l'excès de l'ivreſſe qu'elle inſpire , je lui

>>laiſſerai lagloire dela bienfaiſance,& je

>>retiendrai pour moi cellede l'équité.

SUNNON.

>>Nous l'acceptons pour Reine; com-

>>pagne d'un héros , médiatrice heureuſe

>>entre ſon peuple & lui , elle fera adorer

>>fon pouvoir ; elle plaidera la cauſe de

>>ſes ſujets; elle portera leurs vœux aux

>>pieds du trône ,& l'obéiſſance ne ſera

>plus que l'expreſſion facile & naturelle

>>>du ſentiment &de l'amour.

BASIN E.

>>François , qui ne s'enorgueilliroit de

>>>régner ſur une Nation qui fait aimer

>ainſi ? Les autres Monarques ont des

ſujets ; mais ce n'est qu'en France que le

>>Maître de l'Etat ſemble un père envi-

>>ronné de ſes enfans ! il peut tout fur eux;

>>ils peuvent tout ſur lui; il règne ſans

>>efforts & fans obſtacle, parce qu'il eſt

>>fervi ſans crainte ; & ce rapport heureux

>>fait envier ce trône àtous les Potentats

>de l'Europe.

Dvj
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CHILDERIC.

>>François , Gaulois , Germains , unis

>>ſous monempire ; c'eſt une alliance éter-

>nelle qui va nous joindre ; c'eſt dans vos

>>cœurs ſur tout que je prétends régner&

>>y entretenir ce feu pur& facréqui vous

>>distingue du reſte des Nations ; fondée

>>>fur cet amour mutuel , la baſe de ce trô-

>>ne demeurera inébranlable aux vains

paflauts des temps & des orages enne-

>>mis. »

ود

Le caractère de Childeric, le hérosde

ce drame , eſt ferme & foutenu ; c'eſt un

grand homme qui reconnoît ſes premiè-

res erreurs & fait les réparer. Mais on

fera un peu fâché de voir ce Roi de Fran-

ce employer , pour louer ſa maîtreſſe , le

langage emphatique des hérosde l'opéra .

"Non, dit- il à cette Princeſſe qui mar-

>>quoit des craintes fur le fort de fon

>>amant ; non , il n'eſt point de ſéjour qui

>>puiffe me devenir funeſte , où vous dai-

>>gnerez , illuftre Princeſſe, me favoriſer

>>d'un regard; il commande aux deſtins

>>ennemis ; il écarte les orages; il devient

>>l'arrêt du Ciel ; il eſt auguſte & bien-

>>>faifant comme lui , &c.ود

Cetre tache,&quelques autresque nous

pourrions relever , n'empêcheront point
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qu'on ne goûte cette pièce qui offre un

tableau touchant d'une Nation brave , gé-

néreuſe , pleined'amour&d'attachement

pour ſes maîtres. On aimera fur-tout à

faifir pluſieurs alluſions de l'auteur dans

la peinture qu'il a faite des vertus & du

caractère de la Princeſſe Bafine.

Principes d'Inſtitution , ou de la manière

d'élever les enfans des deux ſexes , par

rapport au corps , à l'eſprit & au cœur.

Lechamp le plus fertile a beſoin de culture.

Vol. in 2. A Paris , chez la Ve . De

faint , libraire , rue du Foin - Saint-

Jacques.

Un ouvrage où l'auteur s'eſt propofé ,

pour premier objet de fon travail, de con-

tribuer à la meilleure éducation phyſique

& moralede la jeuneſſe, doit être accueil-

li , fur-tout lorſque l'auteur a eu foin de

puiſer dans les meilleures fources , &

d'écarrer de ſes inſtructions tout eſprit

ſyſtématique. Ces inſtructions font ici

expoſées dans un ordre didactique , & le

ſtyle en eſt ſimple , facile& à la portée de

tout le monde. Cette matière , très éten-

due par elle - même & abondante en dé-

tails , ſembloit exiger plufieurs volumes;

:
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maisl'auteur apenſé qu'il ſe rendroit plus

utile en la renfermant dans un volume

unique , & qui pût être placé facilement

entre les mains des parens&des inſtitu-

teurs. On conçoit cependant qu'il a dû

quelquefois être obligé de renvoyer aux

traités particuliers , principalement pour

ce qui regarde la partiedes études quide-

mande certains développemens.

Cevolume eſt terminé par un recueil

de maximes &depenſées tiréesde diffé-

rens auteurs , & par une collection de

traits d'hiſtoire propres à former l'eſprit

& le cœur de la jeuneſſe. On ſe rappel-

lera toujours avec attendriſſement ce trait

de Louis XII ,qui eſt ici cité. Ce Monar-

que, qui a été ſurnommé le Père du Peu-

ple, venoit de ſuccéder à Charles VIII

ſon frère. On lui avoit préſenté une lifte

qu'il avoit demandée des Officiers de

P'ancienne Cour. Il nota pluſieurs de ces

Officiers qui l'avoient deſſervi auprès de

Charles VIII , & mit une croix vis-à-vis

deleurs noms. Ces Officiers , en étant in-

formés , crurentyvoir le ſignede leurs

pertes prochaines;ils quittèrent la France;

mais le bon Roi les rappela bientôt , &

leur dit qu'ils avoient eu tort de s'abſen-

ter. La croix , ajouta-t- il , que j'ai jointe

vàvos noms,n'eſt pas un ſigne de mort ;
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>>elle marque , comme cellede notre Sau-

>>veur , l'oubli & le pardon des injures. »

Cebeau mot fut conſacré parune médail-

le où ſe trouve cette croix , avec une lé-

gende conformeà la penſée du Prince.

Hiſtoire du Tribunat de Rome , depuis la

création , l'an 261 de la fondation de

Rome , juſqu'à laréunionde ſa puif-

ſance à celle de l'Empereur Auguſte ,

l'an730de la fondationdeRome. Son

influence ſur la décadence& la corrup-

tiondesmœurs.

Libido , non poteftas regit.

Tit. Liv. , liv. 6.

2vol. in-8°, petit format.AParis, chez

Vincent , imprimeur-libraire , rue des

Mathurins , hôtel de Clugny.

Rome,gouvernéed'abord pardes Rois,

ſe vitſous lapuiſlancedesConfuls,l'an 245

dela fondationdelaville. Elle étoitpafiée

de l'état monarchique à une eſpèce d'arif.
tocratie où toute l'autorité étoit entre les

mainsdu Sénat&desGrands. Mais par la
créationdes tribunson vits'élever infen-

fiblement unedémocratie dans laquelle le

peuple, ſous différens prétextes, s'empara

de la majeure partie dugouvernement. i
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,

«L'intitution du Tribunat , très - dange-

>>renſe , pouvoit , nous dit l'hiſtorien

>>être utile ; elle partagea la ſouveraineté

>>de iEtat entre le peuple & le ſénat, qui

>>en étoit le ſeul dépositaire ; elle fut le

>>fruit d'une révolte qui l'obtint àmain

>>>armée. Le ſénat combattit avec force les

>>rebelles qui la demandoient , ne put les

>>ramener au devoir , & ſe rendit par né-

ceffité.

>>Malgré les crimes de ſa naiſſance , le

>>>Tribunat , renfermédans les bornes de

>>lamodération , pouvoit être d'un grand

>>fecours au confulat pour gouverner la

>>nation la plus indocile quiaitjamais été.

>>La diviſion qu'il entretintentre le peuple

>>& le fénat , la guerre inteſtine qu'il allu-

>>moit fans ceſſe entre eux firent des

>>maux inanis & fans nombre; ils peu-

>>vent ſervir de règle certaine , pour

>>juger des avantages qu'auroient pro-

د

duits l'union & le concert de ces deux

>>>magiftratures , pour établir folidement

>cette harmonie politiquequi fait la force

>>& la félicité publique .

>>LeTribunat étoit créé pour protéger le

>>>peuple contre l'oppreſſion des Grands

& pour maintenir chacundansſesdroits;

>>il opprima les Grandsſous ce prétexte ,

>>&partagea toutes leurs prérogatives..
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>>Le protecteur du peuple auroit dû

>>être le temperateur de ces accès de fédi-

>>tions auxquelles la nation ſe livroit avec

>>>unemportemeu frénétique ; loin de le

faire , il allumoit lui même le volcan

>>de fes fureurs , & ne ceſſoit d'augmen-

>>>tet les incendies , que lorſque leur vio-

lence avoit forcé leſénat àlui accorder

>>ce qu'il devoit & ce qu'il vouloit lui re-

>>fufer.

,

Le corps dépofitairedesdroits du peu-

ple , devoit l'être anſſi de la puretéde fon

eſprit ; toutesles haranguesde ſes magif-

trats ne tendirent jamais qu'à en altérer la

pureté. Les Plébéïens aimoient d'abord

refpe& tent, craignoient les praticiens ,

&fur-tout lesconíuls; leTribunat lesen-

hardit par ſes invectives & ſes déclama-

tionscontre toutleurordre , à les haïr , à

les mépriſer &à les braver.

Lecorps dépoſitairedelaconfiancedela

plus grande partiede la nation, n'auroit

jamais dû la trahir : le Tribunat fit au peu-

>>ple perfidie ſur perfidie , noirceur fur

>>noirceur , le flatta toujours de ne parler ,

>>de n'agir que pour ſes intérêts,&nes'oc-

>>cupa jamais que de ceux d'une ambition

>>arrogante & fi folle , que ſes plusgrands

>>ſuccès font ceux qui étonnent le plus par

la grandeur de leur injustice.
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>>>Le Tribunat eut enfin la manie de

>>>dominer avec celle d'avoir diviſé la

>>fouveraineté ; il domina , mais avec

>>un orgueil ſi déplacé , fi impérieux

>>& ſi inſoutenable , que la fuppreffion

>>de cette magiftrature ſurprend bien

>>moins que fa durée. La violence avoit

>>fait le partage de l'autorité ſouverai-

>>ne entre le peuple&le ſénat; un par-

»ticien , en la réuniſſant toute entière

>>en ſa perſonne parune violence encore

aplus injuſte &plus criante , opprima le

>>peuple , le ſénat , la liberté& la répu-

„blique. Tel devoit être le réſultat des

>>entrepriſes du Tribunat: il ſema entre

>>les deux Ordres la jaloufie, l'inquiétude,

>>la diſcorde irréconciliable. Il boulever-

>>ſoitlesmagiftratures ,l'ordre civil& po-

>>litique , les loix& la religion ; il pro-

>>nonçoittoujoursle nomdelarépublique

>>dont ilperfuadoitqu'il étoit ledéfenſeur.

>>César vit , jugea la diſpoſition des affai-

>>res& des eſprits , la mit à profit ; & la

>>république ne futplus qu'un vaſte em-

>>pire ſoumis àla volonté d'un maître ab-

»folu.

>>Si le collége n'avoit pas été aveuglé

>>par l'ivreſſede la domination; ſi , étant

>>parvenu à partageraveclespraticienstou-

>>tes les diſtinctions de leur ordre,il eût
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>>misdesbornes à ſon ambition ; s'il n'eût

>>pas perdu de vue les principes qui l'a-

>>voientconduit de l'abjection à l'éléva-

>>tion;s'il eût conſervé entreles membres

>>l'union qui faifoit ſa force; s'iln'eûtpas

>>donné lui - même , par les aſſaſſinats ,

>>l'exemplede laprofanationdeſaſainteté;

>>ſi , pour avoir partau gouvernement , il

>>ne fût pas deſcendu de ſahauteurà la

>>baſſeſſe la plus vile, en rampant ſous

>>des ambitieux plus puiſſans que lui , il

>>auroitpu,finonéviter, reculerdumoins

>ſa deſtruction . »

Ces réflexions peuvent être regardées

commele réſultat politique del'hiſtoire du

Tribunat de Rome; hiſtoired'autantplus

intéreſſante , qu'il y a peu d'événemens

conſidérables dans l'hiſtoire romaine qui

n'entrentdans celle du Tribunat. L'hiſto-

rien aeu ſoin d'appuyer les faits qu'il rap-

porte, de les rapprocher &de les préſen-

ter ſous lepointdevuenéceflaire,pour que

le lecteur puiſſe les ſaiſir d'un coup-d'œil

&entirerlesconféquencespropresà l'éclai-

rer ſur les mauxqui réſultent néceſſaire-

ment d'un gouvernement où la puiſſance

légifſlative & la puiſſance exécutrice ſe

trouventcontredites par un peuple tou-

jours diſpoſéà épouſer les paſſions de fes
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chefs . Cependant quoique les tribuns de

Romeayentſouventcaufédegrands trou-

blesdans la ville par leur ambition & l'a-

bus qu'ils firentde leur pouvoir , Cicéron

n'a pu s'empêcher de reconnoître que

leur établiſſement futle falut de la répu-

blique. « En effet , dit il , la force du

peuple qui n'a point de chef, eſt pluster-

>>rible. Un cheffent que l'affaire roule fur

>»lui ; il y penſe : mais le peuple , dans

>>fon impétuofité, ne connoîtpoint le pé-

»ril où il ſe jette.

Navigation de Bourgogne, ou Mémoires

L & Projets pour augmenter & établir la

navigation fur les rivières duDuché de

Bourgogne ; par M. Antoine , fous-

ingénieur desEtats de la mêmeProvin-

ce. Tome premier , in 4º. Prix , bro-

ché.6 liv. A Dijon , chez Frantin ,

imprimeur - libraire , rue St Etienne ,

& à Paris , chez Piffot , libraire , quai

des Auguſtins.

La Bourgogne , commel'obſerve l'au-

teurdans ſon avertiſſement , eſt une Pro-

vince fertile. Ses principales productions

conſiſtent en denrées , qu'on est obligé de

faire voiturerà de très grandes diſtances

pourtrouver les ports des rivières naviga
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bles , cequi d'une part eſt ruineux parles

frais immenfesdes charrois, & de l'autre

empêche que des terreins qui pourroient

produire beaucoup foient portésàleur plus

grande valeur. Un bon citoyen , dans la

vuede faire jouir la Bourgogne de tous

ſes avantages , de favorifer non - ſeule-

ment ſa culture , par la facilité des arro-

ſemens , mais encore d'augmenter ſes ri-

cheſſes relatives, en accélérant le tranſport

de ſes denrées,a raſſemblédans ce premier

volume ce que les projets, précédemment

formés fur la navigationdeBourgogne,

offrentde plus intéreſſant. Iltrace enfuite

une idée générale du ſyſtêmede naviga-

tión ,dans lequel il croit que la Province

deBourgogne doit ſe renfermer , & il ter-

mine ce volume par donner un mémoire

ſur la rivière de Saône , un autre ſur celle

de la Seille , un troiſième fur la rivière

de Doubs & le commencement d'un qua-

trième fur la rivière d'Ouche. Comme

tous ces projets ou mémoires préſentent

des obfervations fur la navigation de

Bourgogne très-bien vues ,&des inftruc-

tions très propres à accroître fon com-

merce , il ya lieu d'eſpérerque cette col-

lection ſera accueillie favorablement , &

cet accueil engagera ſans doute l'auteur à
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publier la ſuite de ces projets &mémoi-

res.

Discours philofophique patriotiquefur la

Soumiſſion dans l'ordrepolitique, par M.

l'Abbé D. B. de Pauinerelle , de l'A-

cadémie des arcades de Rome & d'A-

rezzo , de l'Académie impériale des

Apatiftes de Florence , de la Philat-

monique de Vérone , & des Ricovrati

de Padoue.

Onde per ritrovar pace , eriſtoro ,

Fu duopo efferfoggetti àpattitali.

Metaſt. orig. delle leggi.

brochure in- 12 . de 22pages.AParis ,

chez Baſtien , libraire , rue de petit

Lyon .

Les beſoins que l'homme s'eſt donnés,

ſa foibleſſe même lerappellent néceſſaire-

ment ſous les loix d'une communauté

puiſſante. Il n'y a qu'une telle commu-

nauté qui puiſſe faire jouir l'homme de

tous ſes avantages. Il importe pour fon

bonheur qu'ilfoitbien couvaincu de cette

vérité , & c'eſt l'objet de ce diſcours qui

étoit fufceptible de plus de développe-

ment ; mais eſt - il néceſſaire de nous

prouver les bienfaits des loix ? Ce font
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:

deces vérités qui n'ont beſoin que d'être

expoſées pour être ſenties ; ce diſcouts

doit donc être regardé moins comme un

objet d'inſtruction ,que comme le témoi-

gnage des ſentimens d'un ſujet zélé &

d'un écrivain patriote, dont le ſtyle n'eſt

point dépourvu de chaleur.

Pensées de l'Empereur Marc-Aurèle-An-

tonin , ouleçonsdu vertuque ce Prince

philoſophe ſe faifoit àlui-même.Nou-

velle traduction du grec , diſtribué en

chapitres, ſuivant les matières, avecdes

notes&des variantes. ParM.de Joly,

ſecondeédition , à laquelle on a ajouté,

dans le même ordre , le texte grec , &

la verſion latine de Gataker, corrigée ;

2vol. in- 1 2. petit format. AParis , de

l'imprimerie de Louis Cellot,rue Dau-

phine.

Marc-Aurèle , ſurnommé le Philoſo-

phe, ajuſtifié ce motdu ſagePlaton : "Les

>>peuples ſeroient heureux ſi les philoſo-

>>phes étoient Rois, ou ſi lesRois étoient

>>philoſophes. » Lesguerreslesplus cruel-

les & les maux qui en font la ſuite,affli-

gèrentdeſon temps l'Empire Romain,&

néanmoins les Romains ne furent jamais

plus heureux que ſous ſon règne. Il fit le
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bonheur de fon peuple, & ce bonheur ,

ille cherchoit , principalement à faire ré-

gner la loi qui , ſeule , peut affurer la li-

berté des Nations. Il remit en vigueur

l'autorité du Corps auguſte qui en étoit

dépoſitaire ; il affiſtoit à ſes affemblées

avec l'affiduité du moindre fénateur. Non-

feulement il délibéroit de toutesles affai-

res avec les plus fagesdu Sénat , mais en-

core ildéféroit à leur avis plutôt qu'au fien.

>>Il eſt plus raisonnable , diſoit- il , de

>>ſuivre l'opinion de pluſieurs perſonnes

>>éclairées , que de les obliger de ſe ſou-

>>>mettre à celle d'un ſeul homme. »

La fottiſe de l'orgueil&la petite poli-

tique des Cours n'altérèrent jamais enlui

les principes de cette philoſophie , qui le

faifoit regarder comme le premier ſujet

de la loi,& obligé par état de chercher fon

bonheur dans celui de tous. Ces principes

étoient le fruirde ſes réflexions , dont il

nous a laiffe un recueildicté avec unefim-

plicité auſſi noble que touchante . C'eſt

principalement pour lui- même que Marc-

Aurèle avoit écrit celle- ci : "Prends garde

>>de te croire ſupérieur à toute loi, comme

>>les mauvais Empereurs. Prends garde

>>de faire naufrage ; il n'y en a que trop

d'exemples. Perſiſte donc à vouloir être

>>ſimple ,
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fimple , bon , de mœurs putes , grave ,

>>ennemideplaifanteries,juſte,religieux,

bienfaiſant, humain , ferme dans la pra-

tiquede tes devoirs. Fais de nouveaux

>>efforts pour demeurer tel que la philo-

>>ſophie a vouluterendre.Revèrelesdieux

»& rends ſervice aux hommes. La vie eſt

ourte; le ſeul avantage qu'il y ait à

>>paffer quelque temps ſur la terre , c'eſt

>>de pouvoiry vivre faintement&y faire

>>des actions utilesà laſocieté. La lectu-

re de ſemblables réflexions produit cer

effet ſur le lecteur,qu'elle lui donne meil

leure opinion de lui- même, parce qu'elle

lui fait concevoir une meilleure opinion

deshommes.

Marc-Aurèle avoit écrit ſes réflexions

engrec,&ce n'eſt pas le ſeulexemple que

l'on puiffe oppoſer àceux qui nous citent

lesRomains comme n'ayant jamais écrit

quedans leur langue. Le texte grec de

Marc-Aurèle a été traduit en françois par

M. Dacier. En 1742 M. de Joly fit réim.

primer cette traduction , non dans l'ordre

desdouze livres du texte, mais par cha-

pitres , ſuivant l'ordre des matières avec

unabrégé de la vie de Marc-Aurèle. Cet

arrangement plut. L'édition ſe débita.

Elle fut même réimprimée à Dreſde en

II. Vol. E

+
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1755 , fans aucun changement. Mais la

nouvelle édition que nous venons d'an-

noncer diffère entièrement de la pre-

mière. M. de Jolyjouiſlant de plus de

loiſir , ainſi qu'il nous leditdans ſa pré-

face , flatté d'ailleurs de ſe rendre utile à

ſes concitoyens, en leur faiſant connoître

plus particulièrement les réflexions d'un

ſage Empereur , d'uu philofophe pleinde

vertu&de piété, a conſulté pluſieurs ma

nufcrits originaux , & s'eſt mis à étudier

le texte grec , cequi n'étoit pasunepetite

difficulté ; car le ſtyle de Marc- Aurèle ,

quoique fimple , noble , énergique , eſt

quelquefois d'une conciſion pénible , &

ſemé d'expreſſions qui ne ſe rencontrent

guère dans d'autres livres.

Cette nouvelle édition eſt encore re-

commandable par les notes ſavantes &

judicieuſes dont elle eſt enrichie , & par

l'ordre avec lequel toutes les réflexions de

Marc-Aurèle font diftribuées. Cet Empe-

reur avoit écrit pour ſa propre inſtruction,

pour ſe ſoutenir dans le chemin de la

vertu ,& non pour compofer un ouvrage.

Auſſi ſes réflexions n'ont-elles dans l'ori-

ginal ni fuite , ni liaiſon .

M. de Joly a raſſemblé les penſées fon-

damentales de Marc Aurèle dans huit
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notes principales qui forment un tableau

général de ſa façonde penſer ſur l'Etre

Suprême , les Dieux créés,la Providence,

la raiſon , la loi naturelle, le ſuicide , la

douleur , la philofophie &l'immortalité

de l'ame.

On ſaura également gré au traducteur

d'avoir cité les plusbeaux paſſages d'Epic-

tète , dont Marc-Aurèle avoit ſuppoſé la

connoiffance. Mais, pour mieux fairecon-

noître l'eſprit dans lequel M. de Joly a

fait cette traduction , dont il compte s'oc-

cuper encore le reſte de ſa vie, nous ter-

minerons cette notice par citer ce trait

naïf de fon enthouſiaſme : « Si je ſuis

>>parvenu àrendre tout à fait ſenſible aux

>ames pures & ſincères le principe divin

>>& obligatoire de la loi naturelle , j'aurai

>>laillé quelque trace utilede mon paſſage

>>fur la terre ; j'y aurai fait , ſuivant l'ex-

>preffion de Marc-Aurèle , une fonction

>>d'homme, &je mourrai content. >>

رد

Démonstration de la Quadrature définiedu

Cercle , Par M. Louis Dufé Lafrai-

naye , Ecuyer , valet -de - chambrede

S.A. S. MonfeigneurleDucd'Orléans,

Commenſalde la Maiſon du Roi ; bro-

chure in-8 °. de 31 pages. AParis, chez

!

E ij
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d'Houry, libraire,ruedelaVieille-Bou

clerie.

Onnepeutnier , nousdit l'auteur dans

>>ſon diſcours préliminaire , que le pro-

>blême de la quadraturedu cercle ne ſoit

>>la plus grande & la plus fameuſe décou

Øverte qu'on puiſſe faire dans les fcien-

>>ces; c'eſt la clefde la géométrie trans-

>>cendante , qui ouvre à laſpéculationdes

>>lignes courbes , le plus vaſte champ

>>qu'il foit poſſible de deſirer. Les anciens

>>ont fibien ſenti l'importance d'une pa-

>>reille découverte , que les plus grands

>>hommes , les eſprits les plus fins& les

>>plus éclairés s'yſontappliqués pour exer.

>>>cer ſur cette matière , toute leur adreſſe

& leur capacité; cependant juſqu'ici ,

>>>malgréleurs efforts réiterés , ils n'ontpu

>arriver qu'à desapproximations plus ou

>>>moins exactes , chacun s'y eſt pris de la

manière que ſongénie lui a inſpiré : en

>>unmot depuis& avantArchimède, c'eſt-

à-dire depuis plusdedeux mille ans , on

>>s'eſt occupé de cette recherche , mais

toujours infructueuſement,

>>La divinité qui donne des lumières à

>>qui bonlui ſemble , m'ayant inſpiré le

deſſeind'examiner cette queſtion , j'ai

reconnu aprèsun mûr examenqui m'a
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fait entrer dans une foule nombreuſede

>>conſidérations , quela quadratureducer-

>>cle , dépendoit dela découverte des ra-

>>cinesrondes&quarrées detous lesnom-

bres en général ; il eſt vrai que celle-ci

>>n'eſt enrien moins difficile que la qua-

drature elle-même ; mais auffi ces con-

>noiſſances ſont ſi intimement liées en-

"ſemble , qu'elles dépendent abſolument

l'une del'autre , c'est-à-dire que la qua-

>>drature du cercle dépend néceſſairement

>>dela connoiſſancedes racines quarrées ,

>>dontj'ai fait l'heureuſe découverte : j'en

>>rends grâce auCiel, qui abien vouluque

la tranſmiſſion d'un faitſi importantme

>>fûtréſervée pour en faire part au genre

humain. Je vaisdoncexpoſer ſuccincte-

>>ment mes découvertes , & faire voir la

>>marche que j'ai tenue pour arriver à des

>>connoiſſances auſſi ſublimes: on jugera

>>par-làdema prétention &de la gran-

>>deur de ma découverte , qui, étant ap-

>>pliquée àtous les corpsqui roulentdans

>>l'univers,en donnentlesrapports relatifs

>>& la connoiſſance parfaitede leur exif-
»tence . »

Laprétention& la grandeur de la dé-

couverte de M. Lafrainaye ont été fou-

miſes au jugement de l'Académie royale

Eiij
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des ſciences de Paris. Il eſt dit , par un

premier rapport du 2 Avril 1773 : « J'ai

>>examiné par ordre de l'Académie , un

>>mémoire ſur la Quadrature du Cercle ,

parM. Lafrainaye. M. Lafrainaye pré-

>>tend que la circonférence d'un cercle

eft à fon diamètre exactement comme

256 eft à 81 ; mais il eſt aifé de voir que

>> 256 eft beaucoup trop grand pour une

>>circonférence dont le diamètre eſt re-

préſenté par 81. Nous n'examinerons

>>point les principes ſur leſquels M. La-

>>frainaye ſe fonde, ils n'appartiennentà

waucune des ſciences exactes , & ne font

>>point par conféquent du reffort de l'A-

>>cadémie , figné, COUSIN. »

Un fecond rapport, du 16 Juin fui-

vant , porte: "J'ai lu , par ordre de l'A-

>>cadémie , un papier deM. Lafrainaye ,

>avec ce titre : Suite de ma démonstra-

wtion de la Quadrature définie du Cercle.

>>Cette ſuite n'eſt pas mieux raiſonnée

>>que ce qui précède , & ne mérite pas

>>davantage d'occuper l'Académie.

*.Signé, COUSIN.
رو

M. Lafrainaye appelle de ces deux ju-

gemens au Public. Tâchons , est- il dit

ici , de convaincre les génies les plus

>>incrédules , & inſtruiſons les plus ſavans
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> des artiſtes de l'Univers , leur témoigna-

>>ge tiendra lieude jugement ; il ne s'agit

>>que de leur faire ſentir la vérité , alors

>on pourra regarder M. Lafrainaye , ce

>>nouveau génie , comme un prodige. »

Pluſieurs diſcuſſions que préſente cet

écrit tendent à développer & à appuyer la

prétention de M. Lafrainaye. Il faut voir

ces diſcuſſions dans l'écrit même qui eſt

terminé par ce certificat de M. le Rohber-

gher de Vauſenville. D'après l'immenſe

>>vérification que j'ai faite des principes

>de M. Lafrainaye ,je reconnois que tou-

>>tes les conféquences en ſont très - juſtes

>>& très- exactes , & qu'il ne manque que

»l'éclairciſſement du principe d'où dé-

>pend toute la ſolution , c'est-à-dire,qu'il

>>reſte à prouver d'une manière fuffifante,

>>que le rapport du diamètre à la circon-

>>férence eſt comme 81 à 256 , ou bien

>>que quand le côté d'un quarré a 8 pou-

>>ces , ſa ſurface eſt égale à celle d'un cer-

cle qui ena 9 pour diamètre. C'eſt pour-

>>quoi je dis : fi ledit ſieur justifie de la

>>ſolidité de ſes principes aux termes qui

>>viennent d'être énoncés , il ſera impof-

>>ſible de lui refuſer la gloire d'avoir ré-

>>ſolu le problème de la Quadrature défi-

>>nie du Cercle , dont je ferai de ſa réqui-

1

Eiv



104 MERCURE DE FRANCE.

>>>ſition la démonstration à l'Académieود

>>royale des Sciences , ſous le bon plaifir

>>du Roi ,& celuideMonſeigneur leDuc

>>d'Orléans , auquel il a foumis cet im-

>>portant ouvrage. En foi de quoi j'ai

>>ſigné à StCloud, ce 27 Octobre 1771 ,

>> DE VAUSENVILLE. »

Unautre écrit de M. de Vauſenville ,

imprimé à laſuitedu premier , porte : " Je

>>promets & m'engage de démontrer la

>>Quadrature du Cercle &d'en produire

>>la réſolution par l'analyſe en termesgé-

>>néraux &dans toute la rigueur géomé-

>>trique , ſans qu'il y ait le moindre dé-

>>>faut ,& en même temps de vérifier les

>>prétentions de M. Lafrainaye. A Paris ,

»le 18 Février 1774 ,

LE ROHBERGHER DEVAUSENVILLE .

Traité analytique des eaux minérales ,

de leur propriété& de leur usage dans

les maladies , tome second , in - 12 , par

M. Raulin , Docteuren Médecine , Mé-

decin ordinaire du Roi , aggrégé hono--

rairedu CollègedeMédecine deNancy,

de la Société de Londres. &c. &c. A

Paris, chezVincent,Imprimeur- Libraire,

rue des Mathurins.

M. Raulin a publié en 1772 , le pre
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mier volumede cet Ouvrage , il ne s'ett

pour-lors attaché qu'aux généralités fur

les eaux minérales; il y a expofé une

ancienne doctrine ſur les eaux acidules

qui eſt rejetée de nosjours par tous les

habiles Chimiſtes , & qui ne manque-

Foitpas certainement de l'être par l'Au-

teur, s'il étoit auſſi verſédans la Chimie

qu'il l'eſt dans la pratique médicinale ;

mais comme M. Raulin ne s'eſt attaché

qu'accidentellement à l'étude des eaux,

il s'eſt cru pardonnable s'il n'a pasdiſcuté

cette matière avec toute l'érudition

propre à ceux qui en font leur unique

application ; cependant M. Raulin

dans la Préface du ſecond Volume que

nous annonçons , tache d'appuyer par de

nouvelles raiſons ſon ſentiment ſur les

eaux acidules ; mais les prétendues preu-

ves qu'il en donne , loin d'être per-

emptoires, font auſſi peu convainquantes:

que celles qui ſe trouvent énoncées dans

fon premier volume, &qui ont été ré-

futées par des moyens fatisfaiſans danss

le Journal des Sçavans du mois de Sep-

rembre dernier. Quant aux objets traitéss

dans le ſecond volume, ce ſont diffé-

rentes analyſes d'eaux particulières dur

Royaume qui ont été communiquées

ود

r
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l'auteur,& qu'il vient de publier. Les eaux

dont on donne l'analyſe dans ce ſecond

volume , ſont celles de S. Noyon , de

Langeac , de la Villetour , de Châtel-

guion , de Pavillon , de Vols, de Bilaſay ,

de Bagnols en Gévaudan , de Condé ,

de Joanette , de Mont brifon , de S.

Alban, de Sail Sous Coufans , & de S.

Galmire. M. Buchoz , dans ſon Diction-

naire minéralogique & hydrologique de

la France , a déjà publié une partie de

ces eaux; il ſe propoſe d'en faire con-

noître encore pluſieurs autres , quoiqu'il

ait déjà parlé de près de quatre cent

fources ignorées; il les indiquera pour-

lors par Provinces , & il s'attachera

fur-tout à faire connoître que chaque

Pays a dans ſes eaux minérales , de même

que dans ſes plantes & autres produc-

tions, tout ce qui peut concourir à la

guériſon des maladies qui peuvent y

régner. A quoi bon aller ſouvent cher-

cher bien loin des fecours que la nature

offre chez nous , & qui ne font igno-

rés que parce qu'il ne s'eſt pas trouvé

deMédecins pour les préconifer , comme

Pont été quelques ſources du Royaume

plus connues.
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Obſervations de M. Raulin , Medecin de

l'Hôpital-Militaire de Valenciennes,fur

la maladie épizootique qui a régnédans

la Province de Hainault.

M. Raulin fils , animé du même zèle

que M. fon père pour tout ce qui peut

contribuer aux biens de l'Humanité ,

donne, dans ces obſervations , les ſymp-

tômes diagnoſtiques & prognoſtiques de

cette maladie , & il en preſcrit le trai-

tement dont il a expérimenté le ſuccès ,

en effet , le traitement qu'il rapporte

eſt fondé ſur la théorie la plus ſaine ,

ſur l'inſpection des cadavres , ſur l'état

de l'atmosphère & fur la nature des

eaux& des alimens dont ont fait uſage

les bêtes malades; quand un Medecin

entre dans de pareils détails , il eſt pref.

que toujours fûr de réuſſir dans les cures

qu'il entreprend. Dans le ſeul village

de Scmmain , il s'eſt trouvé trente- neuf

bêtes à corne guéries par cette méthode.

LA FRANCE illustrée par les Arts, ou

les Arts juſtifiés par les faits ſous

Louis XIV & Louis XV , Poëme

par M. le Chevalier de Juilly de

Thomaffin , Brigadier des Gardes du

Evj



108 MERCURE DE FRANCE.

Corps , Membrede pluſieurs Acadé

mies.

Regisadexemplartotuscomponitur Orbis..

L'exempled'ungrand Roicommandeàl'Univers..

:

Brochure in- 8 °. A Paris chez Valleyre

l'aîné , rue de la Vieille Bouclerie à

l'arbre de Jeffé .

CePoëme préſenté au Roi, eſt le fruit

des loiſirs d'un Officier qui connoît tout

le prix des Arts , & veut prouver leur

influence ſur les mœurs par la peinture

des deux plus beaux ſiècles de notre

Monarchie ,le ſiècle de Louis XIV &

celui de Louis XV. Comme les monu

mens & les faits ſe ſont préſentés en

foule fous la plume du Poëte , il a cru

devoir abreger les deſcriptions & les

épiſodes. Nous croyons cependant que

l'Auteur auroit répandu plus d'intérêt

dans ſon Poëme , en ſe permettant ces

détailsqui caractériſent l'objet , & le ren-

dent en quelque forte préſent àl'imagi

nation du Lecteur. Le trait du Peintre

des Arts eſt ſouvent vague , incertain.

Unpareil Poëme exigeoit d'ailleurs une

verfification facile ,harmonieuſe , pitto-

refque , & cet enthouſiaſme bien per-

mis, fans doute , quand on parle des
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Arts, c'eſt cequel'on nerencontre pas tou-

jours ici. Nous louerons cependant l'Au-

reut des efforts qu'il a faits pour chanter

lesArts. L'amour qu'il témoigne pour eux

annonceune âme noble , un cœur géné-

reux& ſenſible.

Recherches critiques , historiques & topos

graphiques fur la Villede Paris , depuis

Ses commencemens connusjusqu'à pré-

fent , avec le plan de chaque quartier ,

par le ſieur Jaillot , Géographe ordi-

naire du Roi, de l'Académie Royale

des Sciences & Belles-Lettres d'An-

gers.

Quid verum... curo& rogo,& omnis inhoc

Sum.

Hor. lib. 1 , epift. r.

Dix-ſeptième cahier in 8°. Quartier

S. Benoîr. A Paris , chez l'Auteur ,,

Quai & à côtédes Grands Augustins ,

& chez Lottin aîné , Imprimeur-Li-

braire , rue S. Jacques.

Ce Quartier qui renferme l'Abbaye

Royale de Sainte Genevieve, celle du

Val de Grâce , deux Egliſes Collégiales ,,

quatre Paroifles , trois Chapelles , quatre

Séminaires, fix Communautésd'hommes,
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quatre de filles & fix Couvents , deux

Ecoles , dix - neuf Colléges , un Hôpital ,

l'Obſervatoire , &c. a donné lieu à l'Au-

teur des recherches d'en faire pluſieurs

ſur ces différens objets , & de rectifier

des erreurs dans leſquels les Topographes

de la Ville de Paris, & même les Hiſto-

riens , font tombés. Quelques-uns de ces

articles , tels que ceux de l'Egliſe de

Saint Etienne - des - Grès , de l'Abbaye

Royale de Sainte Genevieve , du Col-

lége des Lombards, des Religieuſes Car-

melites , &c. préſentent des diſcuſſions

étendues. Ceux qui s'adonnent à l'étude

de l'hiſtoire pourront les confulter avec

fruit& avec confiance , parce que l'Au-

teur n'affirme rien que d'après les actes

authentiques qu'il a vus , & examinés

en homme inſtruit & éclairé.

Oraiſon funèbre de Louis XV , Roi de

France & de Navarre,prononcée dans

l'Eglife de Toulouſe , le 7 Septembre,

1774 , par M. l'Abbé de Vaumalle ,

Grand Vicaire. Brochure in 12. A

Toulouſe , chez Dalles , imprimeur ,

&Vitrac , libraire.

: L'Egliſe de Toulouſe emprunte ici la

voix d'un orateur, dont l'éloquence eſt
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auſſi noble que touchante, pour payer à la

mémoire de Louis XV le tributde recon.

noiffance qui lui eſt dû,&rappeler à tou

tela France les droits que ce Monarque

avoitacquis fur noscœurs, &qui lui méri

tèrent le titre de Bien Aimé, le ſeul dont

fon ame paternelle fût jalouſe. Inmanfue-

zudineperfice opera tua &fupergloriam ho-

minum diligeris. Accompliſſez vos au-

vres avecdouceur , & vous vous attirerez

non ſeulement l'eſtime , mais l'amour

des hommes. Ces paroles de l'Eccléſiaſte

ferventde texte à ce difcours.

Oraiſon funèbre de Louis XV, Roi de

France &de Navarre , furnommé le

Bien-Aimé ; prononcée au Service ſo-

lemnel célébré dans l'Eglife de Soif-

fons , le 18 Août 1774. Par M. l'Ab-

bé Guyot , prédicateur ordinaire du

Roi , doyen& chanoine de l'Eglifede

Soiffons , des Académies de Soiffons ,

deNancy&deCaën, in 4°.A Soiffons,

chez Louis - François Waroquier , & à

Paris , chez le Clerc , libraire , quai

des Auguſtins , &Demonville , rue St
Severin.

Miferemini mei , miſeremini mei , ...

Vos amici mei , quia manus Domini teti
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git me. Ayez pitié de moi , ayez pitiéde

moi, ... Vous mes amis , parce que la

main du Seigneurm'a frappé !

L'orateur met dans la bouche du Mo-

narque,dont nous pleurons la perte, cette

prièregémiſſante deJob, qui fertde texte

àl'Oraiſon funèbre . Ce diſcours , rempli

d'onction & écritdans le ſtyle propre de

la chaire,nous rappelle les engagemensde

notreamour pource Prince& ceuxde no-

tre reconnoiffance envers la Providence,

quel'orateur nous repréſente attentive fur

le règne de Louis & miféricordieuſe ſur

fes voies.

Hiftoriæ Romanæ res memorabiles , &c.

les événemens les plus remarquables

de l'Hiſtoire Romaine , depuis la fon-

dation de Romejuſqu'à la mort d'Au-

guſte ; extraits des plus célèbres hiſto-

riens , deTite-Live , Florus , Salluſte

&Patercule. Vol. in- 12. Prix, 2 liv. 10

fols relié. A Paris , chez Ruault, li-

braire , rue de la Harpe.

Cetabrégé, qui a reçu l'approbation de

Univerſité de Paris , doit être diftingué

des abrégés ordinaires. Cen'eſt pointune

compilation sèche de faits tronqués

maisune hiſtoire ſuivie , où les faits fond
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1

rapportés dans les propres termes de

l'historien, & avec toutes les circonstances

qui peignent à l'eſprit un événement. Cet

abrégé de l'hiſtoire Romaine fera donc

placé utilement entre les mains des jeu-

nesgens. Il leur préſenteradans le cours

d'une année un tableau ſuivi de l'hiſtoire

Romaine , il ſuppléera aux lacunes de Ti-

te Live, & leur rappellera pluſieurs anec-

dotes éparſes dans différens hiſtoriens.

Ceux qui n'ont pas le loiſirde parcourir

ungrandnombrede volumes, trouveront

égalementdans cet abrégé une voie com-

mode pour connoître les plus beaux traits

de l'histoire Romaine & ſe formerà l'in-

telligencedes meilleurs hiſtoriens latins.

Rapport fait par ordre de l'Académie des

Sciences , fur la mort du Sr Lemaire

&fur celledefon épouſe, marchands

de modes , à l'enſeigne de la Corbeille

galante , rue St Honoré; cauſées par la

vapeur du charbon; avec les obferva-

tions fur les effets des vapeurs méphi-

tiques ſur le corps de l'homme ,& fur

lemoyende rappeler à la vieceuxqui

en ont été ſuffoqués. Par M. Portal ,

profeſſeur de médecine au Collége

royal , médecin de Monſeigneur le

Comte d'Artois , de l'Académie des
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Sciences de Paris , de l'Inſtitut de Bo-

logne , de la Société royale des Scien-

ces de Montpellier , & de la Société

médicale d'Edimbourg ; brochure in-

12. A Paris, chezVincent, imprimeur-

libraire , rue des Mathurins , hôtel de

Clugny.

L'Académie , ainſi que M. P. l'expoſe

dans fon rapport, a été frappée de la ma-

nière tragique dont ont péri le Marchand

&la Marchande de modes de la Cor-

beille galante , rue St Honoré , à Paris ;

& , comme cette compagnie eſt toujours

attentive à l'avancementdes ſciences , &

fur tout de celles qui ont pour objet la

conſervation de l'eſpècehumaine , elle

avoit chargé M. P. de lui rendre compte

de ce triſte événement , &des cauſes qui

peuvent l'avoir produit. M. P. , en confé-

quence, s'eſt tranſporté vers les cinq heus

res du ſoir , le jour même de cet acci-

dent , le 3 Août 1774 , au lieu où s'étoit

paflée cette ſcène tragique. Il entra dans

une chambrede médiocre grandeur , qui

n'étoit éclairée que par une ſeule croiſée :

les murailles en étoient couvertes d'une

boiſerie nouvellement peinte , mais qui

n'exhaloit aucune mauvaiſe odeur : elle

étoit habitée depuis quelques ſemaines .
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Au milieu de cette chambre étoient les

deux corps morts , celui du marchand &

celui de la marchande *. Ils avoient tous

deux la face colorée , les yeux luifans, les

membres flexibles , même la mâchoire

inférieure ; leur peau étoit encore ſouple,

& affez chaude ; leur bas

très tuméfié . M. P. fit diverſes queſtions

pour découvrir les cauſes d'un accident fi

funeſte , & il apprit qu'il y avoit un bai-

gneur logé au deſſous ; que le tuyau de

la cheminéede ce baigneur s'ouvroit dans

celle de la chambre où étoient ces deux

perſonnes ; que le baigneur avoit allumé

du charbon dans ſa cheminée vers les

cinq heures du matin,& qu'à ſept heures

on avoit trouvé les deux ſujets morts dans

leur chambre,qui étoitpleine de fumée;

qu'on leur avoit fait faire une faignée à

la jugulaire ; qu'on leur avoit donné de

l'émétique , & qu'on avoit tâché de leur

introduire de la fumée de tabac par le

fondement , & c , &c , mais que tous ces

fecours avoient été inutiles. M. P. con-

noiſſoit les altérations qu'on trouve dans

les corps des perſonnes ſuffoquées par la

ventre étoit

* Il y avoit auſſi un petit chien qui avoit été

étouffé par la vapeur ducharbon.
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vapeur du charbon , tant d'après la leca

ture de divers auteursqui ſe ſont occupés

de cet objet , qued'après pluſieurs ouver-

tures qu'il a faites d'hommes & d'ani-

maux mortsde cette manière. M. P. au-

roit cependant voulu s'aſſurerdenouveau,

par l'ouverture de ces deux perſonnes ,

des vraiescauſes de leur mort; car ce n'eſt

qu'à force d'obſervations que la médeci-

ne s'éclaire. Il ſollicita les parens pour

qu'ils lui permiſſentde faire l'ouverture

des corps morts ; ſes demandes furent

inutiles ; on s'y oppoſa toujours ſous des

prétextes puérils&ſuperſtitieux ; de forte

qu'il ne put venir à bout de remplir les

intentions de l'Académie , ni fatisfaire

l'envie qu'il avoitd'acquérir denouvelles

notions fur la cauſe de la mort des per-

ſonnes ſuffoquées par la vapeurdu char-

bon. "Cependant , ajoute-t- il dans ſon

wrapport , la mort tragique qui venoit

>>d'enlever ces deux époux , & qui moif-

>>fonne tous les ans un ſi grand nombre

>de citoyensd'une manière auſſi prompte

qu'imprévue, cette triſte mort fixa mon

>>attention : je me rappelai mille hiſtoi-

>>res ſemblables;&, comme je ſavois que

>>pluſieurs perſonnes , avec tous les ſignes

>>de la mort, avoient été rappelées à la

>vie par divers moyens ,&que je crai
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gnois que d'autres n'euffent le malheur

>>d'être enterrées vivantes , je crus qu'il

>>n'y avoit tiende plus utile que de re-

>>cueillir tous lesmoyens les plus falutai-

>>res qui avoient été misenuſage , de les

>>préſenter à l'Académie & au Public ,

>>pour en faciliter l'exécution ,& pour les

>>faire connoîtrede plus en plus. »

M. P. , pour traiter cette queſtion avec

ordre , examine 1º, les altérations qu'on

trouvedans les corps des perſonnes qui

font mortes fuffoquées ;

2º . Il expoſe les recherchesqu'il a fai

respourdécouvrir lacauſe qui les pro-

duit;

3º. Il traite enfuite des moyens qu'il

faut employer pour rappeler à la vie ceux

qui ont été fuffoqués par cette eſpèce de

vapeur.

Comme la connoiſſance des ſecours

qu'ilfautdonner aux perſonnes fuffoquées

par des vapeurs méphitiques , peut inté-

reffer biendes perſonnes , nous tranfcri-

rons ici cet article en faveur de ceux qui

ne ſeroient pas à portée de ſe procurer le

mémoire de M. P.

Le premier objet qu'on doitſe propo-

fer pour rappeler à la vie les perſonnes

fuffoquées par les vapeurs méphitiques ,

c'eſt 1º. de diminuer la preſſion que le
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fang fait fur le cerveau ; & l'on y réuffira

par les ſaignées , principalement par cel-

les de la jugulaire , qui dégorge plus di-

rectement les vaiſſeaux de la tête , que les

ſaignées du bras&du pied ; mais il faut

évacuerpar cette faignéeune grandequan-

tité de fang: l'indication eſtdedéſemplir

les vaiſſeaux du cerveau , qui font gorgés

d'un ſangtrès raréfié;& l'on ne peutpro-

duire cet effet qu'en faifant une ſaignée

très copieuſe; il faudroit même yrecou-

rir de nouveau , ſi la première ne paroif-

ſoit pas ſuffiſante.

2º. L'expérience a prouvé que l'uſage

des acides étoit très- falutaire , c'eſt pour-

quoi l'on doit faire avaler au ſujet , ſi on

le peut , du vinaigre affoibli avec trois

parties d'eau ; on doit auſſi le lui donner

enlavement avec autant d'eau froide : les

frictions faites avec le vinaigre ont été

utiles à pluſieurs. M. P. a vu des perfon-

nes , incommodées de vives douleurs de

tête, pour s'être expoſées à la vapeur du

charbon , leſquelles le fonttoujours bien

trouvées de l'uſage du vinaigre , pris de

la manière qui vient d'être conſeillée; &

le célèbre M. de Sauvages le recommande

avecraifon contre toutes les vapeurs mé-

phitiques.

3°. Il faut expoſer les corpsdes ſuffon
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qués augrand air, leurôter leurs vêtemens

ſans craindre le froid : l'obſervation prou-

ve que la chaleur eſt alors plus préjudi-

ciable qu'utile ; elle n'eſt déjà que trop

grande dans ces ſujets , fans qu'il faille

l'augmenter ; ils ontbeſoin d'un air élaf-

tique&pur ; c'eſt pourquoi il fautprom-

ptementles fortit de leur chambre , pour

les porter dans lacouroudans la rue , à

moins qu'en ouvrant les fenêtres & les

portes, on puifle établir dans cette cham-

bre pluſieurs courants d'air.

4°. Bien loin de mettre les ſuffoqués

dans des lits de cendres , comme on le

fait à l'égard des noyés , il faut leur jeter

de l'eau fraiche deſſus ; c'eſt ce que Borel

a fait avec ſuccès , ce que M. de Sauvages

recommande dans ſa nofologie ,& cequi

eſt conforme à la bonne théorie & à l'ob-

ſervation . En effet , obſerve M. P. , les

vaiſſeaux étant gorgés par le ſang qui eſt

très - raréfié , il eſt plus naturel de le con-

denſerpar un liqueur froide, que de l'agi-

ter davantage par l'applicationdes corps

chauds ; auſſi n'y a-t-il rien de plus préju-

diciable que l'adminiſtration des liqueurs

ſpiritueuſes,qu'on s'opiniâtre à faire pren-

dre aux malheureux qui ont reſpiré des

vapeursméphitiques. Un autre abus qu'on
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commet très-ſouvent , c'eſt de preſcrire

l'émétique dans ce cas : rien n'eſt plus

propre à déterminer le ſang vers le cer-

veau que le vomiſſement ; il faut donc

l'éviter au lieu de l'exciter.

«Je n'ai vu , continue M. P. , aucun

>>des ſuffoqués , à qui l'on a preſcrit l'émé-

>tique , revenir à la vie. Le célèbre Mor-

gagni, qui blâme l'uſage des vomitifs

dans la plupart des apoplexies , & qui

>>doute qu'on doive jamais y recourir

>>dans cette maladie, ſe ſeroit bien récrié,

>>s'il eût vu preſcrire l'émétique dans le

cas d'une fuffocation occaſionnée par

des vapeurs méphitiques. Il n'ya point

>>d'évacuation àopérer; &l'irritationqu'on

>>produit , & les mouvemensdel'eſtomac

>>qu'on ſuſcite , aggravent la cauſe de la

>>>maladie , au lieu de concourir à la diffi-

>>per. Je ne comprends pas nonplus fur

>>quel principe on fonde l'usage d'intro-

„duire de la fumée de tabac par le fonde-

>ment : pour quelques atomes de tabac

»qui s'infinuent dans le canal inteſtinal ,

>>il y pénètre une grande maſſe d'air qui

>>ſe développe en ſe rarefiant ; alors les

>>>inteſtins & l'eſtomac ſe diſtendent &

refoulent le diaphragme vers la poitri-

ne; ce qui produit néceſſairement une

>>compreffion
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>>compreſſion ſur le poumon , augmente

>>l'engorgement de ce viſcère , & s'oppoſe

>>à l'introduction de l'air dans les bron-

>>ches & à l'expanſion du poumon , fans

>>laquelle le ſang ne peut reprendre fon

>>cours , & fans laquelle le ſujet ne peut

>>être rappelé à la vie. On pourroit fup-

>>pléer à la fuméede tabac par les lave-

>mens irritans. »

२

5º. Mais enfin, ſitousces ſecours font

inutiles , il faudra introduire de l'air dans

la trachée- artère pour gonfler les pou-

mons . En effet , le principal objet qu'on

doive ſe propoſer pour rappeler à la vie

les perſonnes fuffoquées par des vapeurs

méphitiques , c'eſt de lever l'obſtacle qui

s'oppoſe à la circulation du ſang dans les

poumons.

:

La méthode d'introduire l'air dans les

bronches aëriennes des perſonnes qui ont

reſpiré des vapeurs méphitiques, eſt d'une

telle utilité , que c'eſt ſur elle qu'on peut

principalement compterpour les rappeler

à la vie. Il eſt deux moyens d'introduire

l'air dans les bronches ; le premier , &

qui eſt le plusfûr , c'eſt de faire une ou-

verture à la trachée-artère , & d'y intro-

duire un tuyau àvent ; mais comme le

peuple craint beaucoup cette opération ,

II. Vol. F

;
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&que celui qui la pratique ſur une per-

ſonne faffoquée pourroit paſſer pour fon

affaffin , il ne faudra y recourir que lotf-

quele fecond moyen aura manqué : ce

moyen conſiſte à introduire un tuyaure-

courbé dansune des narines , & de ſouf.

fler dans ce tuyau; l'extrémité de ce

tuyau tombe alors perpendiculairement

fur la glotte , & l'airy paſſe avec autant

de facilité , que ſi le canaldont on fe fert

pour porter l'air dans les poumons , &

celuide la trachée artère, étoient connus.

Par lemoyenqueM.P. propoſe pourſouf.

fler les poumons , onne riſque point de

baiſſer l'épiglotte , & de fermer l'ouver-

ture qui conduit à la trachée-artère ; ce

qui arrive lorſqu'on introduit le tuyau

avantdans labouche, Parvenu versla baſe

de la langue , il abaiſſe l'épiglotte , la-

quellebouche lagløtte ;&le ventne peut

alors s'infinuer en aucune manière dans

les poumons , mais il parvient dans les

voies alimentaires qu'il gonfle& qu'il

diſtend inutilement. Ce moyen d'intro-

duire l'air dans les poumons, àla faveur

d'un tuyau inſinué dans unedes narines ,

eſt autant avantageux àtous égards , que

luſage d'introduire le même tuyau parla

bouche eſt dangereux , puiſqu'on rifque
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d'étouffer le malade,s'ilreſpiroit encoreun

peu.On doitobferver decomprimer lana-

rine ouverte , lorſqu'on pouſſe l'air dans

le tuyau recourbé qu'on introduit dans

l'autre narine ; fans cette précaution , une

partiede l'airpourroit refluer& fortir par

la narine ouverte. Pour fouffler dans la

poitrine d'un homme ſuffoqué par la va-

peur d'une mine decharbon , le chirur-

gien Toffach ne craignit pas d'appliquer
immédiatement ſabouche ſur celledu fu-

jet qu'il vouloit ranimer. Il avoit le foin

en même temps de ferrer ſes narines

pour empêcher l'air de refluer au-dehors ,

&par ce moyen , il rappela à la vie un

homme qui auroitimmanquablementpé-

ri , ſuffoqué par la vapeur du charbon. On

pourroit ſuivrece procédé lorſqu'on n'au-

roitpas ſous ſa main un tuyauà vent

quoiqu'il foit aifé de s'enprocurer un :

ontrouve par tout unepipe, un morceau

de roſeau , une gaine dont on couperoit

la pointe , &c. Mais enfin , ſi ces divers

moyens de conduire l'airdans le poumon

ne réuſſiſloient pas promptement , il fau-

dra faire une ouverture longitudinale àla

partie antérieurede la trachée-artère , à la

faveurde laquelle on introduira l'extré-

mitéd'un tuyau , à l'autre extrémité du

,
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quel le chirurgien , ou quelqu'undes af-

fiftans , ſoufflera avec la bouche , à diver-

ſesrepriſes , pourdiſtendre les poumons,

Il n'eſt pointinutilede dire qu'ondoit met-

tre la plus grande célérité dans l'adminiſ-

tration des ſecours qui font ici propoſés ;

le temps prefle , &plus on retarde , plus

ondoit craindre qu'ils ne ſoient infruc-

tueux. Si tous ces ſecours font inſuffi-

fans , on peut , pour ne rienomettre , faire

desſcarifications à la plante des pieds ou

desmains : on peut auſſi appliquer les

ventouſes endivers endroits du corps ;

mais , obſerve M. P. on doitpeu compter

fur cemoyen , quand ceux qu'il vient de

conſeiller n'ont pas réuffi.

:

:

* Oraiſonfunèbre de Louis XV, le Bien.

Aimé , Roi de France &de Navarre ,

prononcée le lundi 29 Août 1774,dans

l'Egliſe cathédrale de Noyon , par M.

l'Abbé Bourlet de Vauxcelles , cha-

noine& vicaire - général du diocèſe ,

prédicateur ordinaire du Roi , lecteur

&bibliothécaire de Mgr le Comte

d'Artois. A Paris , chez Saugrain , li

*Les trois articles ſuivans font de M. de

laHarpe.
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braire de Mgr le Comte d'Artois,quai

desAuguſtins.

M. l'Abbé de Vauxcelles , connu par

des ſuccès dans le genredu panégyrique ,

devait tenir une place diſtinguée parmi

les orateurs qui ont célébré la mémoire

de Louis XV. Son ouvrage eſt écrit avec

beaucoupd'élégance &de goût , & plein

d'une éloquencedouce&facile. Nous ci-

terons d'abord une partie de l'exorde . Il

y règne un ton de gravité religieuſe très-

convenable au ſujet.

«Hélas ! vous le ſavez , nous n'attef-

>>tons pas en vain leCiel&ſes vengean-

>>ces. Depuis long temps une Providence

>>irritée nous pourſuit , & la fuite des

>>événemensn'a paru que le cours& l'exé-

cution d'un grand jugement prononcé

>>ſur ce royaume; ni l'adulation ne peut

diffimuler nos malheurs , ni la légèreté

>>en détourner nos regards ; la main du

>>Seigneur eſt trop préſente ,& fes coups

>>furent trop ſignalés. Forcé de l'apperce-

>>voir & d'adorer ce jugement ſuprême ,

>>je ſens toute autre penſée s'éloigner de

>>mon eſprit , & l'éloge de Louis eſt ſu-

>>bordonné lui-même à l'inſtruction que

font naître ſes malheurs & ſes fautes.
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>>Mais que dis-je?O mémoiredemonRoi!

>>dans cette aflemblée où je viens bénit

»vos vertus , me verra ton , nouveau

»Sémëi , mêler ma voix à celle de vos

>>détracteurs ? Non , fans doute : le minif-

>>tère faint nous interdit également & le

>>menfonge qui flatte les Rois& la témé-

>>titéquiles infulte.Maiss'il n'appartient

qu'à la vérité de parler dignement des

>>>morts ; s'il faut , pour l'inſtruction des

>>peuples , leur retracerles cauſes des évé-

"nemensqui les agitèrent; ſi l'ondoitfa-

>>tisfaire d'avance à la poſtérité que l'on

>>ne fléchit jamais , je dirai avec dou-

>>leur: le règne d'un Princehumain , judi .

>>cieux , chéri , devint par un ſecret juge-

>>mentdu Ciel , unrègne malheureux . Je

>>conſidérerai tour à tour fonrègne& fa

>>perfonne ; fon règne ,le plus forifant

>>peut-être qu'ait vu la Monarchie , de-

>>vintune époque d'humiliations , dedi-

>>viſions , d'indifcipline , de malheurs.

"Ses vertus , telles que le Ciel dans ſa

>>complaiſance n'endonna jamais de plus

>>douces, furent long-tempsinutiles,& les

défauts nés de ces vertus même trou-

>>>blèrent ſavie &affligèrent ſon peuple.

>>A cette vue , je ſuis forcé de m'écrier

commeleprophète : C'est le Seigneurqui
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»a fait ces maux. C'eſt ainſi qu'il châtie

>>uneNation puiſſante ; c'eſt ainſi qu'il la

>>chatie ſous un bon Roi.»

Le tableau des premières proſpérités

de Louis XV eſt noblement tracé& bril-

lantdescouleurs oratoires. " C'était Joas

>>ſauvé des ruines de la maiſon deDavid,

»&gouvernant ſous les yeux du vertueux

>>Pontife Joïada; c'était Salomon , le ſa.

>>ge , le magnifique , ornant ſes palais ,

élevant le temple du Seigneur ; c'était

>>Titus ,& le charme de la bonté embelli

>>par la Victoire ; car la Victoire accou-

>>rut dès que nos drapeaux l'appelèrent ;

mais ce fut cette Victoire modelte , fa-

>>cile à défarmer , que la Paix même ap

pelle auprès d'elle pour la défendre ;

noncette autre que nos pères avaient

>>vu menaçante , funeſte mère des cala-

>>mités & des guerres interminables où

>>s'engloutit l'Humanité. Les conquêtes

>>de Louis ne furent pointde ces inva-

>>ſions violentes , heureux forfaits des

Rois , que fait la haine ,&que ſouvent

>>le malheur expie; elles ne parurent que

»le juſte & naturel agrandiſſement d'un

>>Etat puiſſant qui s'arme avec ſageffe &

>>qui combat avec vigueur. Allez , heu-

>>teux Français que le Ciel protége ; al-
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>>lez d'une part ſur les bords du Rhin ,

>>de l'autre , dans les plaines de la Lon-

>bardie; traverſez les Alpes qui , cette

>>>fois, s'ouvriront devant vous ,&defcen-

>>dez avec leur Souverain pour enlever&

>>partager de nobles dépouilles ; recueil-

>>lez l'héritage des Médicis ; aſſurez à

l'Eſpagne celui des Farnèſe , &Naples ,

>>cet ancien patrimoine de la valeur qui

>>échappa trois fois aux Capets; diſtri-

>>buez des trônes pour en réſerver un à ce

>héros que Charles XII ne fit régner

>>qu'un moment; préparez à l'hiſtoire

>>de glorieux récits , & les beaux noms

>>de Parme , Guastalle Philifbourg :

>>l'Europe ne murmurera point ; elle

>>dira que vous êtes vaillans , mais non

>>pas que votre Roi eſt ambitieux ; elle

laiſſera l'Autriche courroucée ſe débat-

>>tre vainement contre vous ; & l'antique

>>Maiſon de Lorraine échangera paiſible-

>>ment ſes Etats , comme par un fecret

>>avertiſſement de la Providence qui la

>>deſtinait à régner bientôt ſur de plus

vaſtes contrées. Que j'aime à contem-

>>pler ce tranquille & brillant période , ce

>>grand repos & cette majeſté de l'Etat ,

>>ce concours de tous les genres de puif-

fance & de gloire, tel que tous les peu-

1

,
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>>ples pouvaient ſe croire ſurpaffés, aucun

>>mépriſé , opprimé , aſſervi ; Louis , de-

>>venu comme Trajan , l'arbitre& le con-

>>ciliateur des Rois , & ce congrès de Soif.

>>ſons qui expie ſi dignement les confé-

>>rences de Gertrudenberg ; au même

>>temps cette foule de grands hommes

>>qui entoure le trône & qui l'éclaire; les

>>uns vengeront ſes droits dans la guerre,

>>>les autres font fleurir tous les arts de la

>>Paix ; Louis voit ſous ſes yeux ſes Ab-

wner , ſes Abifaï , ſes Hyram ; d'un côté

Villars , le vainqueurdeDenain ; le conf-

tant& févère Barvick; Broglie , qui ſera

>>ſurpaſſé par ſon fils , Coigny, Belle-Ifle,

>>Noailles & fur tout le fier Saxon qui

>>fera tout à la fois leTurenne& le Con-

>>dé de ſon ſiècle ; d'autre part d'Aguef-

>>ſeau , ſavant & vertueux Chancelier

>>que Louis XIV eût envié à ſon fuccef-

>>feur ; Maffillon , cet immortel orateur

>>des Rois , d'autres grands hommes qui

>>creuſaient les fondemens des loix , ou

>>qui dévoilaient les ſecrets de la Natu-

nre , &c.

On a pu remarquer dans ce morceau

cette ligne ſur le Maréchal de Saxe , qui

fera tout à-la-fois le Turenne& le Condé

defonfiècle ; l'éloge eſt forr. Ce ferait
7
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beaucoup d'être l'un des deux. On pour

rait faire obſerver à l'orateur que le

Comte de Saxe, dont perſonne d'ailleurs

ne conteſtera les talens ſupérieurs , ne

remporta guères de victoires que fur des

ennemistrès inférieurs en nombre ; qu'il

commandaitdes armées non - feulement

très- nombreuſes , mais abondamment

approviſionnées; qu'il ne manqua jamais

ni de vivres ni d'argent; qu'il ne fut ja-

mais gêné par les ordres du Ministère.

Turenne & Condé manquèrenttrès fou-

ventde tous ces avantages. Au ſurplus,

loinde prétendre diminuer par cette ré-

flexion le mérite ni la gloire d'un grand

homme dont les Militaires éclairés ſont

les ſeuls juges compétens , on ne ſe la

permetque pour avoiroccafionde rendre

témoignage à ſa modeſtie digne de ſes

grands talens. En effet c'eſt lui-même qui

fit cette obfervation en faveur de Turen-

ne &de Condé , devant de jeunes offi-

ciers qui lecomparaientà ces deux héros.

L'orateur parlait devant la Maiſon du

Roi. Cette circonſtance lui fournit une

apostrophe heureuſe. Vous connaiſſez

>>la victoire , Meſſieurs, ſon ivreſſe , ſes

>>dangers , tout ce qu'elle inſpire de fa-

>>>rouche& de terrible,tout le défordre
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>>qu'elle porte dans l'ame la plus modé-

>>rée , où le ſentiment de la ſupériorité

>>qu'elle acquiert ſubjugue ſi violemment

>>tous les autres;dites & Louis lui réſiſta ,

>>& fi fur fon front embelli par le ſuccès ,

>>onnevitpas ladouce compaffion préva-

>>loir. Repréſentez-le vous- même con-

>>duiſant fon fils , ſon digne fils , fur ce

>>théâtre de carnage ,& luidifant: voyez

>>combiende ſang coûte la plus belle vic-

>>toire. Racontez avec quel attendriſfe-

>>ment il s'écriait: Que l'on épargne&que

"l'onfoigne les bleſſés, Français, Anglais,

nqu'ilsfoient tous fecourus; ils font tous

vàmoi. Qui , généreux Prince , ils font

»à vous , & l'humanité vous les donne

>>comme autant de panégyriſtes qui dic-

>>teront votre éloge à l'hiſtoire. Elle dira

>que vous méritiezde vaincre; vousmé-
>>ritiez que tous ces remparts du Brabant

tombalfentdevantvous, ou plutôtqu'ils

»fe foumiflent& que votre peuple chan-

»tât l'hymne de la Paix , au lieu de tous

»ees hymnes de la Victoire; que Rau-

>>coux & Lauffelt ne fuſſent pas enfan-

glantés de nouveau; que l'Italie , laPro-

>>vence, les Mers de l'Inde, l'Amérique

>>neviſſent pas tous ces combats d'une

>>fortune ſi variée; quevos ennemis vous
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>>ayant va fi grand , oſaſſent vous croire

>>ſincère , & accepter la paix que vous ne

>>ceffiez de leur offrir , & qu'enfin ils ap-

>>priffent par votre exemple cette maxime

>>importante à l'Europe , qu'un Roi de

>>France,contentde vaincre,n'a pas beſoin

>>deconquérir.>>»

Nous terminerons cet extrait par ce

morceaude la ſeconde partie ſur l'affabi-

lité & la bonté de Louis XV. « On croi-

>>ra parler d'HenriIV, en racontant qu'on

»le vit ( LouisXV) pleurer avec unguer-

>>rier que ſes bontés attendriſſaient. On

croira , dans une foule de réponſes , re-

>>>trouver Louis XIV , ſa dignité, ſa poli-

>>reſſe. Ainſi quand le vertueux Cardinal

>>de la Rochefoucault fut appelé au ſoin

>>des collations eccléſiaſtiques :je vous ai

>>nommé, dit- il, pourvous donner l'exem-

mple d'un bon choix. Ainfi lorſqu'un jeu-

>ne Prince * parut, après une victoire ,

>>paré deſa modeſtie &du grand nomde

>>Condé qu'il venait d'honorer , Louis

>>obſervant cette timidité ingénue qui ac-

>>compagnait tantde courage : Quoi!vous

craignez donc tout , excepté le canon !

>>Voilà les mots que l'ame inſpire& que

*Mgr le Princede Condé.
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>>n'égale point le faſte des maximes ; voilà

>>les mots que la reconnoiſſance eſtime

>>plus que les bienfaits; les mots qui en-

>>chaînent les amis , qui avertiſſent les

>talens , qui dévouent les héros à la mort;

>>&vous ſavez ſi pour lui l'amour pouvait

>>aller juſqu'au dévouement. Ce nom ſeul

>>vous rappelle la gloire de notre ſiècle.

>>Quatre Princeffes... vous me prévenez,

>>Meſſieurs , & que ne peut mavoix con-

>>ſacrée aujourd'hui à leur père , offrir à

>>chacune un juſte & folennel tributd'é-

>>loges ! Trois d'entre elles ont livré leur

>>vie pour la ſienne; l'autre pour ſon ſalut

»avoit déjà immolé ſa liberté& fa gran-

deur. Sans doute elles ont aſſuré leur

>>gloire dans tous les fiècles ; mais elles

>>ont rehauffé cellede Louis. Quel père ,

>>dira- t-on , que celui qui mérita d'être

>ainſi aimé ! & l'hiſtoire qui placera cet

>>exempleparmi les plus beaux traits de la

>>piété filiale , s'en ſervira pour l'encoura-

>>gementde labonté des pères. >>

Panégyrique de S. Louis , Roi de France',

prononcédans la Chapelle de Louvre le

25 Août 1774 , en présence de l'Aca-

démieFrançoise ,parM. l'AbbéFauchet.

Brochure in- 8 °. A Paris , chez Dorez ,
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Libraire , rue St Jacques en facede la
rue du Plâtre.

Il y a plusdetalent quede goûtdans ce

panégyrique fondé ſur des idées très-peu

juſtes,& écrit d'un ſtyle très- inégal. Dans

la première partie l'auteur nous préſente

la ſageſſe de St Louis comme un témoi-

gnage authentique de la vérité de l'Evan-

gile , & iltamène à tout moment cette

étrange affertion qui paraît toujours plus

bizarre àmeſure qu'il veut la développer.

Il ne faut point aſſervir une diviſion ora-

toire furuneidée ſi forcée. On ne ſaurait

préſenter desréſultats trop lumineux. Les

vertus de St Louis honorent fans doute

ſa religion, mais ne la prouvent pas , &

la religion n'a nul beſoin d'un pareilgen.

rede preuves. Il n'y a pointde rapports

entre la vie de St Louis & la vérité de

l'Evangile,qui doit être très-indépendante

de pareils témoignages. L'auteur n'eſt pas

plus naturel dans ſes expreſſionsque dans

ſes pensées , lorſqu'il dit que l'ame de St

Louis naquit adulte. C'eſt là du ſtyle re-

cherché;& lorſqu'il dit dans l'exorde :

laſageſſe& l'héroïsmefont incompatibles

dansleurprincipe; s'ilsse trouventjamais

réunis, ilfaut en chercher la cause hors de

laNature;ilditune choſe très fauſſe. La
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ſageffe& l'héroïfimene ſerencontrentpas

très-fouventenſemble, mais ne s'excluent

pasnéceffairement, & il n'eſt point hors

dela naturedeles réunir. Scipion était af-

furémentun héros,& peutpaffer pour uu

ſage, fi la ſageſſe conſiſte dans l'empire

qu'on obtient fur les paffions , & dans

cette raiſon victorieuse quiforme le fage ,

comme le dit M. l'Abbé Fauchet lui-

même. Trajan avait les qualités d'un

héros & les lumières d'un ſage , puif-

qu'il fut à la fois vaincre &gouverner.

On pourrait citerd'autres exemples ; mais

en voilà affez pour prouver que l'auteur

établit la gloire de St Louis& du Chrif-
tianiſme ſur de mauvais fondemens. Ces

défautsn'empêchentpas qu'iln'y ait dans

ce panégyrique pluſieurs morceaux écrits,

avec énergie, par exemple,la peinturedu

défordre&de la barbarie qui régnaient
au moment où StLouis monta fur le trô-

ne. Il était Roi , il l'était dès l'âge le

>>plus tendre; le trône à peine affermi

>>dans ſa Maiſon, des vaſſaux impérieux

>>qui attendaient cette conjoncture d'un

>>Roi enfant pour s'arroger l'indépendan-

»ce , le peuple dans l'abrutiſſement de

>>l'esclavage, tes bonnes mœurs incon-

>>nues , le langaged'alors n'ayantpas mê-



136 MERCURE DE FRANCE.

>>me de terme pour les exprimer;desguer-

>>res éternelles , des provinces ravagées ,

>>l'héréſie & le fanatiſme étalant à l'envi

>>des ſcènes d'horreur; les lettres ignorées,

>>les dernières lumières de l'Egliſe étein-

>>tes , le Sacerdoce & l'Empire mêlant ,

>>dans une obſcuritéprofonde, leurs droits

>>réciproques , & ſe heurtant ſans ſe con-

>>naître ; les Nations féroces de l'Orient

>>prêtes à fondre ſur nos contrées&à con-

>>ſommer la dévaſtation ; tous les peuples

>>ſe donnant réciproquement le nom de
>>barbares , & le méritant tous : tel était

>>l'état des chofes quandSt Louis, àpeine

>>ſorti du berceau , monta ſur le trône.»

On lira avec plus de plaiſir encore le

morceau fur la gloire des Conquérans.

Il y a de la verve oratoire,& les beau-

tés doivent faire pardonner les taches que

le Lecteur y remarquera. « Le nom de

>>Héros qui en impoſe tant à l'Univers

>>ne réveille que des idées déſolantes

> dans l'ame du Sage; il voit la force &

» le génie enfanter le malheur , & il

>> verſe des larmes à l'aſpect de cette

>>gloire qui brille comme la foudre &

>> dévore comme elle. A conſulter l'hif-

>>toire des Empires , qu'est-ce en effet

> que l'héroïſme ? Le fléau du monde.
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» Des Villes embraſées , des Provinces

>> ravagées , des Royaumes envahis , la

>> terre couverte d'homicides , fouillée

>> par tous les crimes , & au milieu de

>> ces excès , des Peuples abuſés qui en-

>> cenſent ce qu'ils abhorrent : voilà les

>> faſtes des Conquérans. Les préjugés

>> aveugles prodiguent l'admiration aux

>> ennemis du genre humain. C'eſt ſur

>> un fleuve de ſang que ces Héros fa-

>> meux ſont portés au temple de la

>> gloire; c'eſt ſur ces cyprès funèbres

>> dont ils ont jonché la terre , qu'on va

>> cueillir leur couronne d'immortalité.

» Si j'avois à célébrer de tels triompha-

>> teurs , chaire fainte , ſacrés autels

>> ſanctuaire de la religion&des talens,

» auguſte aſyle de la paix , je fuirais loin

» de vous. Un champ de bataille , ou les

>débris fumans d'une Ville réduite en

>>cendres , ſeraient un théâtre convenable

» à mon ſujet. Là , j'interpellerais les

» ames ſanguinaires & les cœurs inhu-

>> mains d'écouter mes accens. Les cou-,

» leurs de la mort , l'image de la def-

>> truction ,les cris aigus des bleſſés , les

>>foupirs fourds des mourans , la gaieté

>> atroce des vainqueurs m'inſpireraient

>>une éloquence digne de mes Hé-
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» tos. J'offrirais à ces meurtriers im-

>> mortels l'encens qui leur eſt dû; je

» proportionnerais mes éloges à leur fu-

» reur , & la couronnedont je ceindrais

>> leur front incapable de pâlir,ferait tif-

»fuede dépouilles humaines enſanglantées.

>> O Humanité ! ô Religion inconfola-

>>ble ! pourquoi faut-il que parmi des

>> freres il y ait un héroïſme guerrier ?

>>>>Pourquoi des guerres & destriomphes ?

» OHommes , ignorerez vous donc tou

>> jours la paix , & ne viendra- t- il pas un

» temps où vous arracherez les palmes

>> dont vous ornez la Victoire , pour n'en

>>décorer que la Bienfaiſance ? »

On n'interpelle point d'écouter ; les

foupirs feurds choquent trop durement

Porcille.Onne fait trop ce que c'eſt que

les couleurs de la mort; la gaieté eſt un

mot bien déplacé: celui de joie étoit

plus convenable. Proportionnern'eſt pas

une expreflion propre en cet endroit , &

furtout on ne ſe repréſente gueres une

couronne tiſſue de dépouilles humaines.

Malgré ces fautes , ce morceau eft ani-

mé& finit par un mouvementde ſenſi-

bilité qui contraſte heureuſement avec

les tableaux atroces qui précèdent. On a

pu remarquer , d'ailleurs , que tout le
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commencement de ce morceau n'eſt

qu'une copie affaiblie de la belle ſtrophe

de Rouffeau dans l'Ode à la Fortune :

Quels traits me préſententvos faſtes ,

Impitoyables conquérans ?

Des vœux outrés , des projets vaſtes ,

Des Rois vaincus par des tyrans ;

Des murs que la flamme ravage ,

Un vainqueur fumantde carnage ,

Unpeuple au ferabandonné ;

Desmères pâles & tremblantes ,

Arrachant leurs filles ſanglantes

Des bras d'un ſoldat effréné.

Il faut convenir que la proſedu pané.

gyriſte ne vaut pas ces vers du poëre ;

mais il était difficile de lutter contre cet

admirable tableau.

Ce qui apparrient plus à M. l'Abbé

Faucher, & ce qui doit lui faire honneur,

c'eſt le moment où il repréſente StLouis

au milieu des Sarrafins qui menacent ſa

vie. « Les événemens changent. Le Prin-

>>ce d'Egypte eſt maſſacré. Un meurtrier

>>teint de ſang appuie ſon glaive ſur le

>>ſein du Roi , & lui dit : Héros , arme-

>moi Chevalier. Deviens homme.

>>>Fais toi Chrétien. Comme Louis diſaitود

-
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ود

>>cette parole , arrive une troupe de ſcé-

>>lérats, l'épée haute& fumante de car-

>>nage. La fureur les tranſporte , le crime

>>en eux appelle le crime. La violence &

>>la mort s'élancent de leurs regards avant

>>qu'elles partent de leurs mains ſanglan-

»tes . C'en est fait du héros. Non , c'en eſt

>>fait des Barbares. Ils ont repris l'huma-

>>nité à ſon aſpect ; ils l'adorent : en

>>voyant ce grand homme la poitrine hau-

>>te & découverte , le front ſerein , le

>>coup-d'œil noble & fûr , la contenance

>>fière& tranquille, auffi calme devant la

>>mort & au milieu des rugiſſemens de

>>ces bêtes féroces , que s'il eût préfidé à

>>une cérémonie pacifique parmi les ap-

>plaudiſſemensde ſon peuple , Roi entre

>>les mains de ſes meurtriers commedans

>>les batailles & au sein de la victoire ; le

>>fer échappe aux aſſaſſins; ils deviennent

>>des ſujets ſous ſes regards. Proſternés ,

>>ils le ſupplient humblement d'accepter

>>la couronne. Il a ſuffi à la vertu de ſe

>>montrer avec ce grand caractère de di-

>>vinité, pour remporter ce triomphe , &

>>c'eſt ſans doute le plus fublime qu'ait

>>jamais célébré l'Univers. »

On voit encore ici des traits empruntés

denosgrands poëtes.
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Et de ſes aſlaſſins ce grand homme entouré

Semblait un Roi puiſſant de ſon peuple adoré.

HENRIADE.

Il s'avance au trépas

Avec le même front qu'il donnait des états,

La mort dePompée

Ce n'eſt pas la première fois que la

poëſie a fourni des ornemens à l'éloquen-

cede la chaire. On fait que Maffillon a

imité plus d'un endroit de Racine. Mais

Maffillon n'avait reçu que de la Nature

l'heureuſe conformité qui ſe trouvait , à

pluſieurs égards , entre ſa proſe&les vers

dupoëte leplusparfait en notre langue.

Le Siége de Marseillepar le Connétable de

Bourbon ; poëmequi a concouru pour

le prix de l'Académie Françaiſe en

1774 , par M. Duruflé. A Paris , chez

Demonville , imprimeur - libraire de

l'Académie Françaiſe , rue St Severin,

aux Armes de Dombes.

Il y a de très-beaux vers ,&en général

un ton de verſification noble & ferme

dans cette pièce, dont le ſujet ne pouvait

guères être rempli dans un ſi court eſpa-

ce. Nousallons en mettre les meilleurs
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morceaux ſous les yeux du lecteur. Le

poëte amène Bourbon devant les mursde

Marſeille.

Marſeille ſans terreur contemple ces apprêts ;

Marſeille en tous les temps illuſtre dans l'hiſtoire,

Fière du ſouvenirde ſon antique gloire ;

Marſeille dont Minerve abâti les remparts ,

Où croît ſon olivier , où fleuriſſent ſes arts ;

Elle que célébrait le chantre de Pharſale ,

QueCarthage eut pour ſœur & Rome pour ri-

vale,

Fidelle ,&telle encor qu'on la vit autrefois

Durapide Célar arrêter les exploits.

Céſarétaitunconquérant rapide; mais

peut-on dire le rapide Céſar ?

Suivide ſes guerriers déjà Bourbon s'avance.

De loin on le diſtingue à l'éclatde ſa lance.

Son œil altiermenace; il voledans les rangs.

Telle, embraſant les airsde ſes feux dévorans ,

Dans l'horreurde la nuit la comète ſanglante

Agite au haut des airs ſaqueue étincelante.

Ces deux vers ſont beaux ; mais les

feuxd'une comète nefontpointdévorans,

& il eſt difficile de diſtinguer un général

àl'éclatdefa lance, quoiqu'on puifle le

diftinguer à l'éclatde fonarmure,
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Les vailleaux raſſemblés ont inveſti le port.

Leurs flancs portent la foudre&vomiflent la mort.

Auſecours , àla fuite ils ferment le paſlage.

Leclairon retentit , précurseur du carnage ,

Et les cris des ſoldats, les cris des matelots

Répondent à l'airain qui tonne ſur les flots.

De ſombres tourbillons de flamme , de fumée ,

Ontcouvert& la ville , & la flotte & l'armée.

Leſalpêtre en furie éclatedans les airs;

Onmarcheà la lueur que jettent les éclairs.

Tel Neptune , de Troye ébranlait les murailles,

Ou tell'Etna s'entrouvre & vomit ſes entrailles.

On n'entend pas trop à qui Neptune&

l'Etna font ici comparés. Ce ne peut être

qu'au falpêtre. Maisles points de compa-

raiſon font trop éloignés. Quoique les

boulets lancés par le ſalpêtre ébranlent

les murailles , il y a peude rapport entre

l'action de la poudre enflammée& celle

d'un Dieu qui renverſe des remparts. On

ne peut comparer une perſonne à une ac-

tion. Il n'y apointde poëfie ſansimages;

mais il n'ya point d'images ſansjuſtelſe,

Voyons la defcriptionde l'aſſaut.

Eſt-ce vous que je vois , ô femmes courageuſes ,

D'unpeuple de héros rivales généreuſes?

Cesmères, de leur fils défendent le berceau;

Cevieillard ſa patrie oùl'attenduntombeau,
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L'épouſe ſuit l'époux ſur labrèche ſanglante ,

L'amant reçoitdes traits des mainsde ſon amante.

Le frère par la ſœur combat encouragé ;

Renverſe ſur ſon ſein ,par elle il eſt vengé.

L'héroïque vertu ſurmonte la tendreſſe ,

La Nature eſt ſans pleurs & l'Amour ſans fai-

blefle.

Le ſuperbe Eſpagnol& le féroce Anglais

S'étonnent ; mais Bourbon reconnaît les Français.

Tout fuit; lui ſeul encor conſerve ſon audace ;

Il frémit , il accourt , prie , ordonne , menace ;

Il appelle ſes chefs , les ramène au combat,

Et lui-même au danger s'abandonne en ſoldat.

Terrible , devançant ſes premières cohortes ,

Unehache à la main , il court briſer les portes;

Le bois vole en éclats fous ſes coups redoublés ,

Et,tournant à grand bruit ſur ſes gonds ébranlés,

La porte s'ouvre , tombe; il jette un cri de joie.

Amis , voici la brèche , & voilà votre proie.

Il dit , & ſes ſoldats , d'un choc impétueux ,

Preſſent autour de lui leurs flots tumultueux.

L'un ſur l'autre portés , ils roulent tous enſem-

ble;

La peur les diſperſait, la fureur les raſſemble,&c.

On voitqu'ily adufeudans cette pein-

ture , & que les vers font bien tournés.

Ledéfaut principalde la pièce, c'eſt qu'el.

le n'est qu'une deſcription continue dont

T'uniformité
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l'uniformité n'eſt relevée par aucun des

épiſodes qui pouvaientyjeter de la va-

riété. Ce n'étaitpas làunſujet à traiter

dans deux cens vers. Mais ceux de M.

Duruflé prouvent un talent qu'il devrait

cultiver avec plus de ſoin.

Histoire de la Campagne de M. le

Prince de Condé en Flandres 1674 ,

précédée d'un tableau hiſtorique de la

guerre de Hollande juſqu'à cette épo-

que; ouvrage enrichide plans& cartes ,

dédié& préſenté au Roi par le Che-

valier de Beaurain, Géographe de Sa

Majesté , & fon penſionnaire, in fol.

Prix 72 liv. en feuilles.A Paris , chez

l'Auteur , rue Gît le cœur, la première

porte-cochere à droite en entrant par

le Quai des Auguſtins ; & chez An-

toine Jombert père , Libraire du Roi

pourl'Artillerie& leGénie,rue Dau-

phine; Delaguette , Imprimeur - Li-

braire , rue de la vieille Draper ie ;

Monory , Libraire de S. A. S. Mgr le

Prince de Condé , rue de la Comédie

Françoiſe.
1

La Campagne de 1674 en Flandres

par l'armée du Roi , aux ordres de M.

le Prince de Condé, eſt une des plus fa-

11. Vol. G

j
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vantes de ce grand homme ,&celle qu'il

étoit le plus intéreſſant de traiter; c'eſt

ce qui a engagé M. le Chevalier de

Beaurain de l'annoncer&de la propoſer

par ſouſciption en 1772. Cette entre-

priſe a été parfaitement accueillie. La

liſte nombreuſe des Souſcripteurs qui ſe

trouve ornée des premiers noms du

Royaume , &des Pays étrangers , en eſt

le témoignage. M.le ChevalierdeBeau-

rain a fait uſage non ſeulement des meil-

leures cartes connues , mais encore de

pluſieurs qui ne le ſont pas , &de quel-

ques unesmanufcrites levées pard'habiles

ingénieurs versle tempsde la Campagne ;

circonſtance très importante à cauſe du

changement qui arrive néceſlairement

dans un terrein , d'un ſiècle à l'autre . Mgr

le Prince de Condé , digne émule du

Héros ſon aïeul , a favorifé cette belle

entrepriſe , en permettant que la corref-

pondance de ſon illuſtre ancêtre , relati-

vement à la Campagne de 1674 , für

communiquée pour ce grand ouvrage ,

avec les manufcrits, plans& cartes qui

y ont rapport.

M. le Chevalier Dagueſſeau a bien

voulu entreprendre, à la recommanda-

tion de M. le Chevalier de Chaſtellux ,
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ſon ami,qui l'a ſecondédans ſon abſence ,

la partie hiſtoriquede cet ouvrage. CetOffi .

cierdiftinguépar ſes lumières&par ſes ſer-

vices , n'a épargné ni recherches ni peines

pourdonner à cette hiſtoire toute la clarté

&lapréciſiondont elle eſt ſuſceptible; &

noncontentdedonneràl'hiſtoire delaCam.

pagne de 1674toute l'extenſion& le déve-

loppement poffibles , M. le Chevalier Da-

gueſſeau a jugé à propos d'y joindre une

introduction ou tableau hiſtorique des

premières années de la guerre de Hol-

lande & des événemens politiques &

militaires qui ont amené & préparé cette

guerre. Ainſi le projet de cet ouvrage

qui n'embraſſoit d'abord que l'hiſtoire

d'une Campagne dans le genre de celles

duMaréchal de Luxembourg, s'eſt trouvé,

par cette augmentation , preſque auſſi

conſidérable que celui des cinq Cam-

pagnes de ce Général. Au reſte , on n'a

rien négligé de tout ce qui pouvoir

contribuer au complet de cette hiſtoire

&àla perfectiondes cartes. Le tracé des

opérations & poſitions militaires a été

fubordonné au texte de l'hiſtoire .

C'eſt dans l'avant - propos & dans

l'exécution de cetouvrage , que le Lec-

teur pourra prendre une idée des travaux

Gij
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de M. le Chevalier Dagueſſcau; nous

ajouteronsdeſon excellente critique , de

ſes connoitfances & de ſes talens. Un

ouvrage de cette nature n'eſt pas fufcep-

tible d'être préſenté dans un extrait. Il

faut le confulter& le inéditer dans ſon

enſemble.

ACADÉMIES.

I.

Prix extraordinaire proposépar l'Acadé-

mie Royale des Sciences , pour l'année

1777.

L'ACADÉMIE avoit accordé le titre de

fon Ingénieur en Inſtrumens de Mathé-

matique au feu ſieur Langlois ,comine au

premiet Artiſte duRoyaume en cegenre;

elle l'avoit accordéde ineine au ſieurCa-

nivet ſon neveu , qu'elle avoit regardé

comme l'héritier des talensde ſon oncle.

A la mort dece dernier , pluſieurs Ar-

tiftes ſe ſont empreſſés de demander ce ti.

tre vacant ; & l'Académie , toujours ré-

foluede nel'accorder qu'au plus habile,&

defirant quece choix fût fait avec la plus

grande connoiſſance de cauſe , a cru ne
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pouvoir mieux s'en aſſurer , que par le

moyend'un concours .

Maiscomme iln'auroitpasétéjuſted'exi-

ger de ceuxqui voudrontconcourir , des

inſtrumensqui demanderoient des avan-

ces confidérables , des foins & des atten-

tions ſcrupuleuſes , l'Académie auroit eu

peine à ſe déterminer à annoncer ce con-

cours, fi labontéduRoi n'y avoitpourvu,

en aflignant , fur la demande de l'Acadé-

mie , pour cet objet , un prixde 2400 liv.

Elle avertitdonc ceux des Artiſtes na-

tionaux & régnicoles qui ſe ſentiront

capablesd'entreren lice , que pendant l'ef-

pace de troisannées , elle recevra les Inf

trumensqui feront préſentésau concours :

elle demande un Quart de cercle de trois

pieds de rayon , garni de toutes les pièces

quipeuventferviràle rendre d un usagefür

& commode , & accompagné d'un Mé-

moire contenant le détail des moyens qui

auront étéemployés pour le conftruire.

LesOuvragesne feront reçus que juf-

qu'au premier Mai 1777 incluſivement ;

maisle concours ſera ouvert , & les piè-

ces préſentées feront examinées depuis

la publicationde ce programme juſqu'au-

dit terme. Les ouvrages qui viendront

après , neferont pasadmis auConcours.

Giij
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LesInſtrumens& lesMémoires feront

remis entre les mains du Secrétaire de

l'Académie , qui , après en avoirenregiſ-

ré la préſentation, en donnera un récé-

piffé , & fe chargera de les remettre aux

Commiſſaires nommés par l'Académie ,

qui les examineront , après quoi ils ſe-

ront rendus aux Auteurs.

L'Académie, à fonaſſemblée publique

de la St Martin 1777 , proclamera , dans

la forme ufitée , celui auquel elle adjugera

le Prix& le titre de ſon Ingénieur en

Inſtrumens de Mathématique.

I 1 .

BESANGON.

L'Académie des ſciences ,belles lettres

& arts de Besançon diſtribuera le 24

Août 1775 trois prix différens.

Le premier , fondé par M. le Duc de

Tallard , pour l'éloquence , confiſte en

une médaille d'ordela valeur de 350 liv .

Le ſujet du diſcours ſera : Combien te

respectpourles mœurs contribue au bonheur

d'un Etat ?

Lesouvrages préſentés au concours de

1773 & 1774 , fur l'éloge de Nicolas Per-

renot de Grandvelle , Chancelierde Char
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les Quint , n'ayant point approché de la

perfectiondont il étoit fufceptible , fur-

tout pour ceux qui font à portée des ma-

nufcrits duCardinal de Grandvelle , dé-

poſés à la bibliothèque publique de l'ab-

baye de Saint Vincentde cette ville , l'A-

cadémie a cru devoir propoſer encore le

même ſujet , concurremment avec le pré-

cédent;& comme elle auratrois médailles

de 350 liv. chacune , à diſtribueren 1775

pour l'éloquence , elle ſe déterminera par

le mérite des diſcours , àréunir ou à divi-

ſer les prix.

L'étendue des ouvrages doit être d'en-

vironunedemi-heure de lecture , ſans les

notes que l'on pourroity joindre.

Le ſecond prix , également fondé par

feu M. le Ducde Tallard , eſt deſtiné à

unediffertation littéraire. Il conſiſte en

une médailled'orde la valeurde 250 liv.

L'Académie a déjà propoſé pour ſujet :

Quelle est l'origine de l'autorité concur-

rentedesEvêques &des Comtesdans les ci-

tésdes Gaules , & en queltemps les Prélats

du royaume deBourgogne ont ils obtenu le

titre &les droits de Prince d'Empire ?

La differtation ſera d'environ trois

quarts-d'heure de lecture , ſans y com-

prendre les preuves.

Giv
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Le troiſième prix, fondépar la Ville de

Besançon , conſiſte enune trédaille d'or

dela valeur de 200 liv , deſtinée àun mé

moire fur les arts .

Ondemande s'il est poffible d'établir des

moulins à vent ou des moulins à bateaux

dans les environs de Befangon , & quelle

feroitlameilleureforme à leur donner , eu

égardàl'impétuofité des vents& à la lenteur

de la rivière. Les auteurs font invités de

combiner l'utilité &la dépenſe des nou-

velles conſtructions que l'on propoſe ,

avec les avantages& lesinconvéniens des

moulins qui fubſiſtent actuellement.

Ils nemettrontpoint leurs noms àleurs

ouvrages , mais feulement une deviſe ou

fentence , àleur choix ; ils la répéreront

dans un billet cacheté, qui contiendra

leur nom&leur adreſſe : ceux qui ſe fe-

rontconnoître feront exclus du concours.

Les ouvrages feront adreffés , francsde

ports , à M. Droz , confeiller au Parle-

ment , ſecrétaire perpétuel de l'Acadé-

mie , avant le premier mai 1775 .

Pour faciliter les recherches & les ex-

périencesdes perſonnes qui ſe livrent à la

partie hiſtorique& aux arts , l'Académie

continuera de propoſer les ſujets à l'a-
vance.
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:

Elle demande pour 1776 : quel degré

d'autorité les Empereurs ont - ils confervé

dans les Gaules après l'établiſſement des

Barbares?

Pour 1777. Quellesfont les causes& les.

caractères d'une maladie qui commence à

attaquer pluſieurs vignobles de Franche-

Comté, les moyens de la prévenirou de la

guérir?

On s'apperçoit dans la province , de-

puis quelques années ſeulement, du dé-

périſſementdecertainesvignesqui produi.

foientbeaucoup auparavant: les feuilles

friſées& racornies, lapetiteſſe du raiſin ,

la noirceur du bois dans l'intérieur , la

difficultéde provigner de nouveaux ceps

dans la place où les anciens ont péri , an-

noncentqu'il eſt inſtantde prévenir cette

eſpèce d'épidémie.

L'auteurde la médecine expérimentale ,

imprimée à Paris chezDucheſne en 1755,

faitmention d'une pareille maladie des

vignes , qui a commencé dans la Haute-

Autriche , & qui s'eſt enſuite étendue ,

comme une espèce de peste , dans l'Alle-

magne , où on l'appelle Glaber. Si nos

vignesn'en ſontpas encore infectées , le

dépériſſement dont on adonné les ſym-

ptômes, cauſépeut-être parles hivers ri-

G
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gonreux , & par l'édificationde nouveaux

plants dans des lieux peu propres à cette

eſpècede culture , pourroit dégénérer en

glaber , & c'eſt ce qu'il s'agit de prévenir.

III.

BORDEAUX.

L'Académie royale des Belles-Lettres,

Sciences & Arts de Bordeaux , annonce

qu'un Citoyen zélé pour le bien public

a deſtiné une ſomme de soo liv. à un ou-

vrage qui indiquera la meilleure manière

de tirer partie des landes de Bordeaux ,

quant à la culture&à la population. L'A-

cadémie propoſe ce ſujet intéreſfant , pour

l'année 1776.

SPECTACLE S.

OPÉRA.

L'ACADÉMIE royale de Muſique conti-

nue les repréſentations d'Orphée& d'Eu-

rydice , drame-héroïque en trois actes , en

attendant Afolan , opéra nouveau dont

la muſique eſt de M. Floquer.

M. le Gros n'a point abandonné fon

rêle,quoiquetrès-fatiguant, fur-toutpar
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lejeudes paflions & par l'expreſſion des

ſentimens exaltés de l'amour , de la dou-

leur, du déſeſpoir , qu'il rend avecautant

de vérité qued'énergie.

C'eſt une juſtice que l'on doit rendre

à ſon zèle auſſi ſoutenu que ſes talens

ſont ſupérieurs.

L'Orcheſtre ſi juſtement renommé de

ce ſpectacle n'a jamais mieux répondu

à la haute idée que l'on a de ſon exé-

cution , de ſa préciſion&de ſon intelli-

gence. Il fait unité &un enſemble par-

fait avec le chant , l'action& les danſes.

Nous devons en particulier des éloges à

M. Rault , célèbre flûte , qui ſemble ſe

furpaſſer dans le long récit& dans l'ac-

compagnement intéreſſant qu'il fait en-

tendre dans cet opéra , & qui eſt géné-

ralement applaudi & diftingué par les

Amateursſenſibles.

Mlle Laguerte joue depuis peule rôle

d'Eurydice avec le plus grand fuccès.

Cette Actrice a tous les avantages que

peuvent donner pour le Théâtre , lafi-

gute , une belle voix ,une prononciation

nette , un jeu aifé , beaucoup d'intelli-

gence, dela ſenſibilité&ungoûtde chant

formé par l'étude&ſecondé par le fen-

timent. C'eſt principalement par les ſoins

&par les talens deM. Ferer, premies

Gvj
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Maître de chant de l'Académie , que

cette Actrice eſt parvenue à jouer & à

chanter ainfi avec éclat unrôle d'une mu-

fique expreffive & d'une exécutiondif-

•ficile.

Mile Maller , Elève de M. le Gros ,

a auſſi débuté ſur ceThéâtre , & a été

très- accueillie. Elle joue avec applaudif-

ſement le rôle de l'Amour. Cette jeune

Actrice précédemment attachéeà la mu-

fique deM. le Duc de Noailles , & qui

a été entendue & applaudie auConcert-

Spirituel& à celui des Amateurs , eſt

excellente muſicienne : elle aun très bel

organe, avec tous les avantages qu'il faut

pour réuſſir. Eile a de plus profité des

conſeils de M. le Gros ,bien capable de

guider& de perfectionner ſes talens.

COMÉDIE FRANÇOISE.

RIEN de nouveau à ce Spectacle. On ſe

diſpoſe à y donner inceſſamment les

Amans généreux , comédie nouvelle en

cinqactes enproſe ,imitéede l'Allemand

par M. Rochon qui a déjà donné à ce

théâtre pluſieurs pièces agréables que l'on

y revoit avec plaifir.
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M. le Kain , cet Acteur célèbre , qui

eſt regardé àtant de juſtes titres comine

un parfait modèle de la déclamation &

de l'action dans la Tragédie , a reparu

dans l'Orphelin de la Chine , dans Bri-

tannicus , dans Mahomet, &c. & a attiré

un concours prodigieux de Spectateurs

empreſſés de l'admirer & de l'applaudir.

Il est vrai qu'il ne peut-être mieux fe-

condé que par les talens ſupérieurs de

M. Brifart , i intéreſſant & fi vrai dans

fon jeu ; par M. Molé , qui met dans

ſes rôles tant d'ame , tant d'énergie& de

pathétique ; parMile Dumefnil ,dont on

connoît le jeu fublime & paffionné ; par

Mde Veſtris , qui a l'art de développer &

de nuancer tous les ſentimens ; par Mlle

St Val qui a le talentde faire oublier l'ac-

trice,poury ſubſtituerle perſonnage qu'el-

le repréſente ; par Mlle Doligni , fi inté-

reffante , fi admirabledans lesrôles qui lui

ſont confiés ; enfin par Mlle de Raucour

qui a tant de moyens pour s'élever juſqu'à

la paſſion & la grandeur des perſonnages

qu'ellejoue:témoinlerôledePalmiredont

elle a exprimé l'indignation , la fierté &

les ſentimens avec autant d'énergie que

devérité.
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COMÉDIE ITALIENNE.

LES Comédiens Italiens ont donné le

famedi premier Octobre , la première re-

préſentationdu Retour de Tendreffe , co-

médie enun acte en vers , mêléed'ariettes,

muſique de M. Mereau.

Le Retour de Tendreſſe eſt tiré de la

Réconciliation Villageviſe , comédie en

un acte en proſe , que feu M. Poinfinet

avoit mife au Théâtre d'après le plan qui

lui en avoit été donné par M. de la

Ribardiere en 1765. M. Anſeaume a

fait beaucoup de changemensdans cette

pièce , ſoit pour le plan, foit en la met-

tant en vers & en ariettes . L'intrigue

eneſt fort ſimple, & fournit des fiènes

de caractère & de ſituation. Rofe &

Colin s'aiment; mais le fuccès de leurs

amours dépendde la bonne intelligence

deLucas & de Perrette , père&mère de

Roſe. Baber, jeune ſœur de Roſe , an-

nonce à ces amans , comme une grande

nouvelle , la réconciliation du mari &

de la femme. En effet , ils paroiffent

s'aimer ; ils ſemblentmême confentir à

l'union des amans. Mais Lucas ayant
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dit , par malheur, qu'il vouloit diſpoſer

de la main de ſa fille ce mot révolte

Perrette. La querelle revient dans le

ménage: tout eft brouillé au point que

les amans déſeſpérés ont recours au

Bailli qui leur promet ſes ſervices.

Lucas veut quitter ſa femme& le Vil-

lage. Il vend ſes vignes au Bailli qui

les achette 1coo liv. L'argent qu'il dé-

poſe chez lui eſt trouvé par ſa femme ,

qui s'en fert pour engager le Bailli à

faire caffer fon mariage. Lucas, furieux

d'avoir été volé , & voulant toujours

s'en aller ,vend ſa maiſon encore 1000

liv. auBailli qui ſe met ainſi en pof-

ſeſſion de tous leurs biens. Cependant

le mari & la femine commencent à ſe

repentir de leur ſéparation. Ils ſe récon-

cilient; mais ils font au comble du mal-

heur , apprenant l'un de l'autre la priva-

tion de leur fortune. Le généreux Bailli

ne tarde pas à les conſoler , en leur di-

fant qu'il n'a voulu que leur faire

connoître les malheurs caufés par la

méſintelligence. L'homme & la femme

fe réconcilientde bonne foi , & le ma-

riagedes deux amans eſt la ſuite de leur

retour de tendreſſe. M. Anſeaume en-

tendtrès-bien le dialogue & la tournure

.
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des airs ou paroles propres à la muſique ;

c'eſt ce qui a étéparticulièrement remar-

quédans ce Draine.

M. Mereau , excellent compoſiteur , a

mis beaucoup d'expreſſion &d'effet dans

ſa muſique ; ſes motifs ouſujets de chant

fontbien choiſis& fupérieurementtraités.

Il a été généralement applaudi. Onpour-

roit peut être deſirer qu'il s'étudiât à appli

quer plus particulièrement le caractère&

l'expreffion propres à la muſique , au ſen-

timent&àl'étatdes perſonnages;ce qui

lui doit être d'autant plus facile , qu'il

poffède fon art , & qu'il peut le maî-

trifer. Cette pièce eſt parfaitement jouée

par Mde Billioni , dont la voix ſenſi-

ble & délicate eſt en même temps con-

duite avec tout l'art& le goût potlibles;

par Mile Beaupré qui met dans ſes rôles

beaucoupdegrâce&d'ingénuité; parMde

Bérardqui joueavec beaucoupde feu&de

verité ; par M. Trial , bonacteur & chan-

teurexcellent; par M. Nainville qui plaît

égalementpar ſa belle voix , par ſon chant

& par fon jeu ; par M. Julien , dont les

talenspour le chant & pour l'action font

juſtement applaudis.
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NOTICE hiftorique fur M. Mariette.

Pierre - Jean Mariette , ſecrétaire du Roi , con-

trôleur de la Chancellerie , amateur honoraire de

l'Académie de Peinture & Sculpture , & allocié de

l'Académie de Florence , naquità Paris le 7 Mai

1694.

Son père, qui ſediſtingua dans l'art de la gra-

vure dont il faiſont ſa profeffion , lui donna une

éducation analogue à l'état qu'il devoit embraf-

fer. La maiſon paternelle fut ſa première école ;

les leçons & les exemples ne lui inanquerent pas.

Il fit ſes humanités au collége des Jéſuites , & la

rhétorique ſous le célèbre Père Porée.

L'eſprit , la vivacité , une mémoire des plus

heureuſes , un goût décidépour le travail , s'an-
noncèrent de bonne heure chez M. Mariette.

En 1717 , il fit le voyage d'Allemagne& de-

meura à Vienne pendant deux ans. S. A. S. le

Prince Eugène de Savoie l'honora d'une protec-

tion particulière , & le chargea de l'arrangement

du cabinet d'eſtampes de S. M. Imp. Charles VI.

M. Mariette pafla enſuite en Italie , le centre des

beaux arts; il parcourut , avecdes yeux obſerva-

teurs, les chef-d'œuvres en tout genre que cette

patrie de Raphaël , de Michel-Ange , du Bernin

du Tuien , &c . offre à chaque pas aux amateurs

éclairés. La comparaiſon que M. Mariette eut

ſouvent occafion de faire de ces précieux monu-

mens du génie , perfectionna ſon goût naturel &

lui procura ce tréſorde connoiſlances qui devoit

unjour le rendre une des lumières de ſon ſiècle

pour tous les objets relatifs au deſſin.

,
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En 1741 , la famille de feu M. Crozat dont il

avoittoujours été l'ami , le pria de ſe charger de

la direction de la vente de ſes deffins & pierres

gravées. Il en fit un catalogue raiſonné : ce cata-
logue ſera toujours confulté avec fruit par les

amateurs , parce que M Mariette a joint aux def-

criptions des defſins , de très - bonnes remarques

critiques fur le génie , le ſtyle & la manière de

deſſiner des principaux artiſtes.

,

Cefutà cette vente qu'il augmenta ſa riche &

précieuſe collection de deſfins qui ſe trouve au-

jourd'huidans ſon cabinet, Le recueil d'eſtampes

qui eſt auſſi très conſidérable & du plus beau

choix , avoit quantà ce qui regarde les produc-

tionsdes anciens graveurs , été commencé parle

père de M. Mariette. Ce cabinet , fi connu dans

toute l'Europe par la voix de la renommée,le ſera

bientôtplus particulièrement par le catalogue *

qu'endoit faire le ſieur Bafan , auteur du diction-

naire des Graveurs.

*Ce catalogue peut , entre les mains de M. Ba-

lan, devenir très- inftructif. Il eſt aſſez ordinaire,

dans un catalogue raiſonné d'eftampes , de les

ranger par école ; enforte qu'un artiſte qui a

gravé d'après des Peintres Italiens , François ,

Flamands , &c. a ſes ouvrages diſtribués dans ces

trois Ecoles. Mais ne feroit- il pas plus fimple ,

pour les recherches& la commodité des amateurs,

deformer lecatalogue d'eſtampesdeM. Mariette,

puiſque ſa collection eft affez complette , par or-

dre chronologique de graveurs ? Ceux qui affec-

tionneroient un artiſte plus qu'un autre pour-

roient, par cette méthode , voir d'un coup-d'œil

laſuite de ſes productions Un autre avantage.

qui enréſulteroit, feroit de préſenter aux lecteurs
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En 1750 , l'Académie royale de Peinture &de

Sculpture l'admit au nombre de ſes Honoraires

Aflociés libres .

M. Mariette étoit conſidéré d'un grand nom-

brede perſonnes diftinguées par leurs places &

leurs talens. M. le Comte de Maurepas , dont

l'eſtime eſt un éloge, l'a toujours honoré de la

fienne. M. le Comte de Caylus étoit ſon ami par-

ticulier. Les célèbres artiſtes Watteau , le Moyne,

Coypel, Bouchardon , Vanloo , &c , &c. ont vé-

cu avec lui dans la plus grande intimité , &

avoient dans ſes lumières la plus grande con-

fiance.

Il étoit confulté dans toutes les matières du

reffort des arts; & fon jugement étoit adopté de

préférence. Il y portoit cet œil obſervateur à qui

rien n'échappe. M. Mariette , pour mieux appro

les progrès ſucceſſifs de lagravure; ouvrage qui

manque ablolument dans nos bibliothèques. Les

amateurs pourroient obſerver facilement dans un

pareil catalogue les graveurs qui ont fait époque

dans leur art & ontle plus contribué à ſa perfec-

tion. Ils ſe convaincroient par eux - mêmes que

nos plus célèbres graveurs modernes , en s'éloi-

gnantde la pratique de Wischer , de Bolswert ,

de Pontius , de Voſterman , dont il ſe trouve des

œuvres complettes dans la collection de M. Ma-

riette , n'ont point fait faire un pas de plus à la

gravure. Ils ont, par la manœuvre d'un burin

net& pur , donné plus de propreté & de douceur

àleurs eſtampes ; mais ils ont beaucoup perdu

de la force, du coloris &de l'effet que les gra-

veurs Flamands ſavoient répandre dans leurgra-

vure qui d'ailleurs,par la variété de ſes travaux ,

étoit très-propre à caractériſer les différens objets.
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fondir ſes connoillances en ce genre , embraſla

différentes fortes d'études. Il poſffédoit le latin ,

l'italien ſupérieurement; &, depuis pluſieurs an-

nées , il avoit appris l'anglois.

Il s'étoit appliqué particulièrementà la ſcience

des médailles& pierres gravées. L'excellentTrai-

té qu'il ena donné en 2 vol. in-fol. eſt rempli de

ſavantes recherches qui lui méritèrent les plus

grands éloges & lui donnèrentun rangparmi les

bons écrivains Nous avons aufli de cet amateûr

éclairé une lettre adreffée à M. le Comte de Cay-

Jus fur Léonard de Vinci , dont il a écrit la vie&

tracé le caractère ; une autre lettre fur la fontaine

de la rue de Grenelle; une troiſième lettre ſur les

ouvrages de Piranesi. On trouve , dans cette der-

nière lettre, des réflexions lumineuſes qui ne font

pas relatives aux arts ſeuls , mais dont l'appli-

cation peut ſe faire à l'éloquence, à la poëfie &

àlaphilofophiedes Romains.

M. Mariette menoit une vie aſſez retirée , &

ne ſe plaifoit jamais mieux que dans ſon ca-

binet. Les arts , qu'il ne ceffa de cultiver , lui

procurèrent ce calme intérieur ,& le firent jouir

de ces plaiſirs de l'esprit qui nous rendent la re-

traite fi douce , & contribuent le plus à notre

bonheur.

Père heureux , ami fidèle & zélé , d'une pro-

bité exacte & vraie , d'une humeur douce , conci-

liante , toujours égale ; toutes ces qualités ren-

doient ſon commerce sûr & intéreſlant. Il a fini

ſacarrière le to Septembre 1774 , après une ma-

ladie longue &douloureuſe; ilétoit âgéde 80 ans

&4mois.
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AVIS touchant une nouvelle Edition ,

grand in quarto , des Aventures de

Télémaque.

LE Sr Monnet, de l'Académie Royale
de Peinture , & le ſieurTillard , Gra-

veur , ontdonné, il y a plus d'un an , un

Profpectus par lequel ils ont annoncé

qu'ils ſediſpoſoient à mettre au jour les

principaux ſujets des Aventures de Télé-

maque en une ſuite de 72 Eſtampes ,

grandformat in-quarta. Les Libraires qui

ont le privilége du Télémaque , ont éga-

lent annoncé qu'ildonneroient de lear

côtéune éditiondutexte de cetimmortel

ouvrage , dans lemêmeformatque les ef-

tampes.

Descontretemps&desdiſcuſſions aux

quellesni lesuns niles autres ne devoient

pas s'attendre , ont retardé l'exécution

de leurprojet :mais àpréſentquelajustice

duMagiſtrat a levé toutobſtacle , & que

leur édition eſt la ſeule qui doive avoir

lieu , ils ont repris cette entrepriſe avec

d'autant plus d'ardeur , que la manière

dont le Public a accueilli la première li
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vraiſon des eſtampes, ne peut que les en-

courager.

Ainfiles ſieurs Monnet&Tillard aver-

tiſſent qu'ils diſtribuent à préſentle ſecond

cahiercompofédeſix eſtampesnouvelles,

&que le troiſième cahier paroîtra vers le

commencementde l'année prochaine. Ils

auront ſoin , pour ce quidoit ſuivre , de

prévenir parlesPapierspublics, du temps

auquel chaque livraiſon ſe fera. Leur in-

térêt& fur-toutleurhonneurétant attachés

àlaplus prompteexécution,ilspromettent

d'apportertoutle zèle&tousles ſoinsdont

ils font capables, pour répondre à l'accueil

favorable dont le Public a daigné honorer

leur premières productions. Les perſon-

nes qui n'ont point encoreſouſcrit,&qui

voudront juger du mérite de leur travail ,

pourront voir les eſtampes déjà gravées ,

&lesautres, àmeſurequ'elles paroîtront ,

chez le ſieurTillard , Graveur , Quai des

Auguſtins , & chez les libraires aſſociés.

Le prix de chaque cahier formant fix Ef-

tampes eſttoujoursde 8 liv .

Quant aux libraires , ils ne peuvent

que répéter ce qu'ils ont avancé dans le

premier Profpectus , qu'ils feront tous

leurs effortspour que la partie Typogra-

phique réponde aux ſoins&auxtalensdes
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Artiſtes pour laGravure. Les perſonnes

qui connoiffent les belles éditions des

Voyages en Sibérie par M. l'Abbé Chap-

pe , ou le Traité des arbres à fruit par M.

Duhamel , peuvent prendre par ces Ou-

vrages une idée de l'édition qu'ils projet-

tent. Ils ſe propoſent de mettreà la tête

un Portrait de M de Fénélon d'après le

tableau original qui eſt dans la Famille ,

ainſi que ſon éloge hiſtorique ; en un

mot , ils tâcheront de ne rien laiſſer àdeſi-

rer, foit pour le papier, ſoit pour le carac-

tère , & ils ſe ferontun devoirde profiter

des vues &des lumièresqu'onvoudrabien

leur donner pourtout ce qui pourra con-

tribuer à rendre cette édition parfaite.

Les libraires font ſeulement obſerver

qu'il n'en eſt pas d'un livre comme d'une

eſtampe , & qu'avant de commencer à

imprimer un livre, il faut fixer le nom-

bre d'exemplaires auquel on veut le tirer.

C'eſt pourquoi ils invitent les Amateurs

des belleséditions qui voudront ſe procu-

rer celle-ci , de ſe faire inſcrire chez eux

d'icià la finde la préſente année 1774 ,

parce qu'ils ſe régleront pour le nombre

d'exemplaires qu'ilsendoiventtirer , fur

celui desperſonnesqui ſe ſeront faitinf-

crire. Cette inſcription ne fera contrac-
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de

ter aucun engagement , & ne conftituera

dansaucune dépense : on fera libre de pren-

dre le Texte ſans les estampes ou les ef-

tampes fans le texte. Les libraires n'ont

d'autrebutdans cette demande, que d'évi-

ter de ne pas fatisfaire le Publics'ils ne ti

roient qu'un trop petit nombre d'exem-
plaires. ou faire une entrepriſe oné-

reuſe pour eux-mêmes , s'ils en tiroient

untropgrandnombre. On pourra cepen-

danttrouver un petit avantage à ſe faire

infctire des premiers ; & fi les libraires

de leur côté y joignent quelques eſtam-

pes,telles quele portraitde M.de Fénélon,

ils fuivront fidèlement , pourla livraiſon

des épreuves , ladate àlaquelle les per-

fonnes ſe feront fait infcrire. LeTextedu

Télémaque pourra former deux volumes

avec les eſtampes. Ce feront lesdépenſes

qu'on ſera obligé de faire qui décide-

ront le prix de cette édition qui pourra al-

lerd'un louis àdix écus .

Lesperſonnes deprovince qui ſouhai-

teront envoyer leurs noms , ſont priées

d'affranchir les lettres.

Les libraires afſociés chez leſquels on

peutſefaireinfcrire font ,

LesFrères Eſtienne , rue StJacques.

La VeuveBarois,Quai desAuguſtins.

Aumont ,
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Aumont , au Pavillon du Collége des

Quatre-Nations.

Brocas , rue St Jacques.

Barbou , rue desMathurins.

ARTS.

GRAVURES.

I.

Avènement de Louis Auguſte XVI& de

MarieAntoinette d'AutricheauTrônede

France, en Mai 1774; allégorie inven-

tée, deſſinée&gravée parle ſieurPatas,

& par lui préſentée à leurs Majeftés

avec ces vers :

De cet autel où leGénie

Aplacé vos auguſtes traits,

Qui ne voit pas l'allégorie

N'apas le cœurde vos ſujets.

CETTE eſtampe, d'unecompoſitioningé

nieuſe &d'une exécution agréable , atr

pouces environde hauteur&huitde lar-

geur ; on la trouve chez le ſieur Patas

Hôtel desUrſins , derrière StDenis dela

Chartre.

II. Vol.

)

H
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I I.

Portraits en médaillons de Louis XVI,

Roi de France ,& de Marie-Antoi-

nette,Archiducheſſed'Autriche, Reine

de France ; gravés parCathelin ,Gra-

veurduRoi.

Ces portraits,ſi intéreſſans& fi recher-

chés par là Nătión , font rendusavecbeau-

coupde ſoin&de talent. On les trouve

chez Bligny , cour du manége aux Tuile-

ries.

FIL

LavieilleFlamande& lajeune Flamande,

gravées dans la manièredu deſſin au

crayon rouge par Vangeliſty , d'après

les deſſins originaux de Vicher. La

grandeur eſt de 10pouces, la largeur

de 8. Prix, chaque eſtampe 1 liv. 10 f.

Autreportraitpareillementdans lamaniè

reducrayon,d'après M.Ville filsqui s'eſt

repréſenté lui-même. Prix 1 liv. 4f.

Ces gravures ſont très-bien traitées ,

&annoncent beaucoup de talent ; elles

ſe vendent à Paris chez MM. Buldet &

Iſabey , Marchands , ruede Geſvrés..
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I V.

Débarquement desvivres ;eſtampe d'en-

viron 10 pouces de largeur & 7 de hau-

teur , gravée par Martini d'après un ta-

bleaude Berghen. La compoſition eſtri-

che& variée ; la gravure eſt d'un effet

pittoreſque , d'un travail ſpirituel& dé-

licat. Prix, i liv. 10 ſ. A Paris chez Mar-

tini , rue de Sorbonne, paſſage StBenoît.

V.

Cris de Paris , gravés d'après les deſſins

de M. Poiſſon; dédiés à M. Bignon ,

Bibliothécaire du Roi. A Paris , chez

le ſieur Poiffon , Cloître St Honoré,

maiſon de la Maîtriſe , au fond du

jardin.

Cette collection amuſante ſera come

poſée de 72 figures formant douze ca

hiers chacun de ſix feuilles: les fix pre-

miers cahiers paroiſſent préſentement;

les fix autres paroîtront ſucceſſivement

&fans interruption.

Le prix des douze cahiers en papier

ordinaire eſt de 7 liv. 4 f. ce qui revient

à 12 f. le cahier;en beau papier & bro-

chés 12 liv.

Hij
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L'on trouve chez l'Auteur différentes

eſtampesdont les prix font marqués ſur

ſon catalogue,

VI.

Portrait en médaillon de M. Armand-

Thomas Hue , Chevalier Marquis de

Miromenil,GardedesSceauxde France,

gravé par le Beau ; &ſediſtribue chez

lui , rueStJacques , maiſon de la Ve.

Ducheſne , rue St Jacques,

Ce portrait eſt accompagné des attri-

butsdes ſciences&des lettres que ceMa-

giſtrat cultive& qu'il protége avec autant

delumièrequedebienfaiſance. Lagravure

eſt faite avec ſoin.

Ontrouve àlamêmeadreſſelePortraitde

Louis-Henri Joſephde Bourbon - Condé

Duc de Bourbon ; médaillon orné des

Aeurs qui conviennent à l'éclatde ce jeu-

nePrince , & de lauriers que lui pro-

mettent ſonnom , ſon amourde lagloi

re& ſes vertus.

Chacunde cesportraits eſt du prixde

2fols.

:



OCTOBRE. 1774. 173

MUSIQUE.

I.

SOUSCRIPTION.

Recueil d'airs & deduos de la compofi

tion deMM. le Gros , penſionnaire du

Roi & de l'Academie royale de mufi-

que; & Deformery, Acteur du Théatre

Italien .

/

Ce recueil contiendra ſeize airs & huit

duos avec accompagnement de violon ,

alto &baffe.

Ces parties d'accompagnement feront

ſéparées pour la facilité del'exécution.

Le prix de la ſouſcription eſt de 24 1.

pour Paris , en obſervant que les per-

ſonnes de laProvince ſe chargeront du

port.

On ſouſcrira juſqu'au premier Janvier

1775 chez le ſieur le Gros , l'un des Au-

teurs , rue de Richelieu , au coin de la

ruedespetits- champs, vis-à-vis la Biblio-

thèque du Roi.

Ce recueil paroîtra dans le courant

Hiij
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du mois de Février ;de manière quetous

les Souſ ripteurs pourront faire retirer

leurs exemplaires pour enjouir au pre-

mier Mars prochain.

Un recueil d'airs de M. le Gros , ce

nouvel Orphée qui met tant de goût

&d'expreſſion dans ſon chant , doit ex.

citer l'attention des Amateurs. Ils feront

flattés de trouver l'occaſion d'honorer le

talentdiftingué.

I I.

Recueild'Airs & Ariettes choifies avec

accompagnementde Guittare ou Mandore,

dédié à Madame la Marquiſe deBrulard

par Mile Péan ; œuvre I' . Prix , 7liv. 4f.

AParis , chez l'auteur , rue du Sépulcre ,

vis-à-vis la petite rue Taranne , fauxbourg

St Germain ; M. Jolivet , rue Françoiſe ,

& auxAdreffes ordinaires de Muſique.
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LETTRE deM. le Chevalierde Cubières.

FIGURE DE HENRI IV.

M. Glockner eſt Auteur d'une belle figure de

Henri IV , que tout Paris a vue avec admira-

tion. Au talent d'imiter la nature, cet Artiſte

habile joint le mérite de penſer avec beaucoup

de finefle. C'est lui qui m'a fourni les idées des

vers que je vous envoie. C'eſt un joli diamant

qu'ilm'a donné à tailler , & que j'ai gâté peut-

être. Jene m'en ſerois jamais vanté , ſije n'eufle

été fier d'entrer pour quelque choſe dans un

hommage rendu à la vertu.

Je ſuis ,&c.

DE CUBIERES DE PALMÉSEAUX

AVersailles , le 14 Septembre 1774.

VERS préſentés au Roipar M. Glockner,

auteur de la Figure de Henri IV.

Je rêvais au meilleur des Rois ;

J'admirais ſes vertus , ſa valeur , ſes exploits.

Encemoment leCiel m'inſpire

Un art merveilleux & nouveau

Qui de ſes traits chéris préſente le tableau.

On croit voir ce héros : " Regardez-le; il reſpire ,

Dilent tous les Français, enle couvrant de fleurs;

Hiv
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Son bufte vénérable eſt inondéde pleurs. "

J'en répands àmon tour , &,croyant voir l'image

Du héros bienfaiſant qui règna ſur les cœurs ,

Nouveau Pigmalion , j'adore mon ouvrage.

Mais quel prodige inattendu !

Quede temps, hélas ! j'ai perdu !

Louis paraît , & tout lui rend hommage.

Louis , au printemps de ſonâge ,

Du Roique figurait mon art imitateur

Offre un modèle plein de vie :

On fiffle mon chef-d'œuvre ainſiquel'inventeur,

Et l'on court admirer la nouvelle copie.

Amon Henriperſonne nevient plus ;

Louis en a les traits,& fur-tout les vertus.

Pour ne plus me laiſſer abattre

Par un revers peu mérité , **

Je ne modelerai jamais de Henri Quatre

Que d'après Votre Majesté.

L'AMOUREUX DE CINQ ANS ,

Hiftoire véritable.

Qu

AIR : De la petite Pofte.

UE Laujon , dansdes vers heureux ,

De quinze ans peigne un amoureux;

Moi , pour égayer Ilabeau ,

Jevais , furmonfimplepipeau,
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!

Lui chanter les feux innocens

D'un petit amant de cinq ans.

LeDieu qui règne dansPaphos

Se plaitàvaincre les héros ;

Souvent fur des vieillards glacés

Ontrouve tous ſes traits lancés ;

Mais il trouble aujourd'hui les ſens

D'unpetithommede cinq ans.

:

Loin des yeux qui l'ont ſu bleſſer,

Fanfan ne veutplus s'amuser.

Il briſe , au fort de ſon chagrin ,

Cerf- volant , raquette&pantin :

Il exprime tous ſes tourmens

Commeun amoureuxde cinq ans,

Mais , prèsde ſa Divinité,

Son ame eſt ivre de gaieté.

Alors il ne peut plus parler ;

Onlevoit rougir & trembler :

Ildécèledans ces inſtans

Unpetit amantde cinq ans.

:

Si defa Nymphe onditdu mal ,

Ous'il ſe rencontre un rival ,

Ilveut tuer , dansſafureur,

Et le rival& l'impoſteur :

Enfin par cent traits différens

Il prouvequ'on aime àcinq ans.

H



178 MERCURE DE FRANCE.

Tel ſoupirant , ſans vanité

Peut eſpérer d'être écouté.

Il doit toucher l'aimable Iris

Dont ſonjeunecœur eſt épris :

Pallas même agréeroit l'encens

D'un amant qui n'a que cinq ans.

ParMlle Coffon dela Crefſfonniere.

HISTOIRE NATURELLE.

J'ai lu , Monfieur , dans le Journal Encyclo-

pédique du mois d'Août , tomes , partie 3 ,

deux faits. J'en peux certifier deux pareils , l'un

comme témoin oculaire , l'autre comme m'ayant

étéracontéparla perſonnemême qui a été gué-

rie d'une hydropifie.

En 1758 , voyageant au mois de Juillet avec

le Régimentde la Fère, où je ſervois alors , j'ai

vu chezunMarchand Chandelier d'Agen , deux

perroquets éclos depuis peu & fans plumes ; on

avoit laiflé au printemps le père & la mère

voler en liberté dans une grande chambre; ils

avoient formé un nid avec de la paille & de

la plume , qu'on avoit mis dans un coin ; ils

ont faitdeux petits , que j'ai vus&tenus:je ne

me ſouviens pas du temps qu'a duré l'incuba-

tion , & j'ignore fi cette nouvelle famille a vécu,

&fielle apu ſe perpétuer. Il ſeroit ailé de ſavoir

pardes perſonnes d'Agen toutes les circonftan-
:
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ces d'un fait que je cite , ex viſu , pour prouver

que celui de Villeneuve-lès-Avignon eft pof-

fible, puiſque antérieurement il y en a cuun
pareil.

2

En 1757, étant en garnison à Antibes , j'ai

vu débarquer de Corſe M. Cadeau , Capitaine

au Régiment de Flandres , avec Madame ſon

épouſe; il medit qu'il avoit failli mourir d'une

hydropifie ; qu'il s'en étoit guéri en ſe faiſant

frotter d'huile d'olive devant un grand feu; ce

qui lui occaſionna des ſueurs ſi abondantes ,

qu'elles perçoient les matelas ; il avouoit que

le remède étoit violent , mais qu'il lui devoit

ſa guériſon. Cet Officier étoit de Sirek , près de

Thionville. Si ſa femme ou lui ne vivoit plus ,

il ſe trouvera encore des Officiers de ce Régi-

ment ( incorporé dans Touraine) qui peuvent

avoir vu ce que j'ai entendu de la bouche même

de celui qui diſoit en avoir fait l'expérience.

Vous ferez , Monfieur , de mon témoignage

l'uſage que vous jugerez à propos: je le rends

en faveur de l'humanité, & pour confirmer un

phénomène qui tegarde l'hiſtoire naturelle ; ceux

qui en douteront peuvent , ſans que je me

nomme, fatisfaire leur curiofité.

J'ai l'honneur d'être , &c.

H**, M**

Hvj
!
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RÉPONSE de M. de Voltaire , à l'Epitre

furle mois d'Auguste , parM. François

de Neufchâteau.

A Ferney , 31Auguste 1774.

Le vieux malade , Monfieur , que vous avez

ragaillardi par votre jolie épître ſur le mois d'Au-

guſte , vous eſt bien obligé. Vous avez raiſon en

tout, exceptédans les choſes trop flatteuſes dont

vous enivrez mon amour propre. Comment ne

vous aimerais-je pas , puiſque vous êtes au-def-

fus des préjugés? Si vous les combattez tous

avec autant d'élégance & d'harmonie , iln'y en

aura bientôt plus.

Je ſuis trop foible pour écrire de longues let

tres; maisjen'en ſens pas moinsvivement leprix

de vos talens& de votre amitié,

VOLTAIRE

LETTRE de M.le Président d'Alco à

Madamede St P... , au sujet d'une

gravuredeM.Roffet,MaîtredesComptes.

AMontpellier, le 2 Juillet 1774

J'AI reçu , Madame , la belle Gravure de M.

Roſſet que vous avez bien voulu m'envoyer ; je

vous avoue qu'à la forme de l'envoi , je me
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ſuis flatté un moment d'être plus heureux que je

ne ſuis; mais le rabat , la grande perruque &

la figure même m'ontvivement déſabuſé. Enfin ,

tout eft agréable de votre part. Je vous remercie

sur-tout del'occaſion que vous m'offrez de vous

aſſurer que les quatre Vers latins placés au bas

de cette Gravure , & attribués mal à propos ,

tels qu'ils font , au feu Préſident d'Alco , mon

Père , ne font point le véritable ouvrage de

l'Auteur. Je conçois votre peu d'intérêt pour des

Vers latins ; mais vous êtes juſte , & vous aimez

véritablement vos amis; voilà qui estdu reſſort

de tous les Sexes : ainſi , autant pour vous plaire ,

Madame , que pour m'acquitter moi-même de

ce que je dois à la mémoire d'un Père fi reſpec-

table , je prends la liberté de placer ici , tout au

long, & dans leur intégrité originale , les Vers

qui ſe trouvent ſi étrangementmutilés & défigu-

rés au bas de l'Eſtampe de M. Roſſet.

lleest Francorumproprioquicarmineprimus

Dixit, vina , nemus , jugera , prata , boves ,

Fæmineas Cathedras , ludos , penetralia legum,

Etvarias coluit multus amicitias;

Etquanquam aſſiduè cecinitfordentia rura,

Hicfuit urbis amans , hicfuit urbis amor.

Voilà , Madame , les Vers de mon Père , tels

queje les ai trouvés écrits de fa propre main

dans les papiers qu'il ma laiſſés. Je n'ajouterai

pointàlahardieffed'unecitation de vers latins ,

celle d'une mauvaiſe traduction en vers françois

vousnemanquerez pas d'amis qui vous les tra-

duiront enbonneprofe. Je vous priede les faire
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lire àtous ceux qui verront la Gravure ; je leur

laiſſe le plaiſir de la comparaiſon. Je dois vous

ajouter , Madame , que feu mon Père n'a jamais

eu lamaniede ſe faire imprimer; il rendoitaux

Lettres un culte ſecret. Ilme diſoit ſouvent , avec

cette douce franchiſe que vous lui connoiſſiez ,

qu'un Livre in-4°. bien plié chez ſon Auteur

n'avoit jamais fait tort à perſonne ; mais que

quatre Vers imprimés & mauvais , pouvoient

décider delaréputation du plus honnête-homme

du monde. Quant à ces Vers ci , des raiſons

particulières l'auroienttoujours empêché de con-

fentirà leur impreffion. M. Roſſet auroit dû ren-

dre justice aux intentions de mon père , qu'il

avoue être ſon ami ; il devoit ſupprimer les Vers,

s'il ne ſe ſentoit pas le courage de les rapporter

fidèlement.

Vous me pardonnerez , Madame , en faveur

du motifde cette longue Lettre , & fur-tout de

vous avoir cité des Vers latins ;je voudrois qu'il

exiſtât une Languedans laquelle il me fût permis

de vous dire tout ce que vous inſpirez. Soyez

toujours perfuadéedu defir que j'aide vous plaire,

&de la reſpectueuſe conſidération avec laquelle

j'ai l'honneur d'être , Madame , &c.

VERS pourle Portrait de S. E. M. le

Cardinal de Bernis.

IL fut poëte aimable, ildevint un grand hom-

me;

Miniſtre , il protégeala paix& les beaux arts ;
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Il ajointaux talens du ſiècle des Célars

La pourpre& les vertus de la nouvelle Rome.

ParM. le P. d'Alco.

VERS fur le retour deMde la Comteffe

:

de Montmorency-Lavalà Paris.

Des folâtreszéphirs la ſaiſon eft paffée:

Les fiers enfans duNord vont régnerenceslieux.

Deleurs jeux inhumains déjà l'ame eft glacée.

Maisquoi ! Montmorency reparoît à nos yeux !

e

7

Par la préſence qu'on adore

Nous oublierons les frimats & les vents :

Quand on peut contempler Flore ,

C'eſt toujours être au printemps.

ParMile Coffondela Creſſonniere.

Sur l'usage que les Anciensfaisoient

•

du verre.

Fluviumque liquentem. VIRG.

PARMIARMIles découvertes quenousdevons

aux Anciens , ily ena pende plus utiles

pour les commodités & pour lesplaiſirs

de la vie, que l'invention du verre. Sa
4
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beauté , l'afage qu'on en peut faire , &

ſafuſibilitéqui le rend fufceptible de tant

de formes , font ſi bien connuesqu'il ſe-

roit inutilede s'arrêter là-deſſus. Si nous

en croyons Pline , cette découverte eſt

due au hafard : quelques négocians ve-

nant de la Phénicie chargésde nitre , &

netrouvant pas de pierres ſur le borddu.

Belus pour foutenir leurs trépieds , s'avi-

sèrent de ſe ſervir de morceaux de nitre ,

qui s'enflammèrent bientôt , s'incorporè-

rent avec le ſable & ſe fondirent en ruif-.

ſeaux d'une liqueur transparente , qui

s'étant repoſée , leur fit voir la manière

de faire du verre : cette découverte peut

être placée mille ans avant la naiſſance

deJeſus Chriſt.

د

Dansun livre* fauſſement attribué àSt

Clément on parle de colonnes de ver-

re d'une grandeur& d'une hauteur pro-

digieuſes; mais leplus fameux ouvrage en

verre eft le théâtre que Scaurus fit conf-

truire pendant qu'il étoit Edile: c'étoit

leplus beau morceau qui aitjamais exif-

té. Ce théâtre avoit trois étages ornés

detrois cent-foixante colonnes. Le pre-

mier étage étoir tout de marbre , le ſe-

*Les Récognitions.
d0

:
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condtout incruſté de verre en mosaïque

ornement juſqu'alors inconnu & qui n'a

jaunais été imité depuis. Le troiſième étoit

de bois doré;les colonnesdu premier éta-

ge avoient 38 pieds de hauteur. Trois

mille ſtatues de bronze placées entre les

pilliers rendoient ce théâtre leplus noble&

leplus ſomptueux que l'on ait jamais vu.

Outre cette manièred'employer le verre ,

les Anciens , auſſi bien que lesModernes,

enont faituſage dans la vie ordinaire :

les petits maîtres Grecs&Romains,com-

me les petits maîtres de nos jours,s'en fer-

voient pour s'y regarder ; les Dames

Romaines, comme les modernes, le con-

fultoient à leur toiletre.

Pline * nous dit les uſages principaux

qu'on faiſoit des miroirs. Selon lui , il

n'y avoit pas de ville plus renommée pour

l'artde faire lesglaces,que cellede Sidon :

c'eſt là qu'on adécouvert le ſecret de fai-

re les miroirs ; & , quelques lignes plus

bas , parlantde miroirs noirsfaits à l'imi-

tation du jayet , il nous rapporte qu'on

les plaçoitparmi les miroirs ordinaires ,

exprès pour tromper ceux qui venoient

s'y regarder , & qui , au lieudetrouver

* Hift. nat. XXXVI , 26.

•
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leur chère perſonnne,ne voyoientqu'une

ombre imparfaite; car tel étoit l'effet que

produiſoient ces miroirs obfcurs. Lemê-

me auteur nousapprendque le verre étoit

undes grands ornemens des alcoves des

Anciens , & que pourlapremière fois on

fit des jattes &descoupesdeverre blanc

ſous le règne de Néron , qui imitoient

fortbien lecrystal de roche :onle faiſoit

venir de l'Egypte , fur-tout d'Alexandrie.

Il étoittrès- eſtiné àRome , &les curieux

Pachetoient à hautprix.

Le verre trouvoit auſſi place dans les

bibliothèques des Anciens , dont la ſphè.

rede glace , ou les globes céleſtes inven-

tés par Archimède , & qui fervoientà re

prétenter le mouvement apparent des

cieux , faifoient l'ornement principal ;

il eſt probable , malgré l'opinion com-

mune , que les télescopes ou lunettes à

longue vue ne leur étoient pas inconnues;

car un des Ptolomées , Roi d'Egypte ,

avoit fait conſtruire une tour , ou obfer-

vatoire dans la même île où on avoit éle-

véle fanald'Alexandrie , du ſommet du-

quelontpouvoit diſtinguer à cent lieues

lesvaiſſeaux qui venoient faire une def-

centeſur leurs côtes; ce qui n'auroit pas

été praticable ſans le ſecours des télef
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copes. Les Anciens ſe ſervoient auſſi du

vetredans leurs jeux , comme dans celui

depaumedeverre , vitrea pila ; ceux qui

s'amuſoient à ce jeu tenoient leurs deux

mains en l'air , une pour attraper la pau-

me qu'on leur avoit jetée , & l'autre

pour la renvoyer. Le mérite de ce jeu

conſiſtoit àne point laiſſer tomber la bal-

le ; car celui qui la caſſoit perdoit la par-

tie. Un Romain nommé Urfus Toga-

tus , en fut l'inventeur , & on a jugé à-

propos de faire paſſer ſon nomàlapoſté-

rité par une inſcription qu'on peut voir

dans la collection de Gruter. LesAnciens

connoiſfoient auſſi l'art de peindre for le

verre qui fleurifſloit ilya quelques ſiècles

en Europe , & dont il reſte encore de

beaux morceaux dans pluſieurs Eglifes.

Selon Pline , ilsy peignoient en toutes

fortes de couleurs & imitoient parfaite-

mentbientouteeſpèce de pierres précieu-

ſes. Juſqu'ici nous avons vu que le ver-

re entroit dans les amufemens des An-

ciens; qu'il les aidoit à parer leur per-

fonne ,à orner leurs maiſons& fervoit à

perfectionner leurs études; mais ce n'eſt

pas tout : il les fuivoitdans leurs tom-

beaux ; car les Romains enſeveliſfoient

avec leurs amis dans des urnes de verre
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qu'ils appeloient urnes lacrymales , les

pleurs qu'ils avoient verſés à leur mort.

Après l'établiſſement duChriftianiſme

on ne ſe ſervit plus de ces urnes , quoi-

que quelquefois on trouve dans les tom-

beaux de martyrs des fioles de verre

qu'on croit avoir été remplies du ſang

qu'ils avoient répandu pour foutenir la

véťité de la foi chrétienne.Al'égard des

fenêtres vitrées telles que lesnôtres , on

peut croire , ſelon ceque ditSt Jérôme ,

qu'elles étoient en uſage dans le cinquiè-

me ſiècle : avant ce temps les Romains

ſe ſervoient pour leurs fenêtres & pour

leurs litières d'une eſpèce de talc qu'ils

appeloient lapis ſpecularis , ſur quoi ce-

pendantles Savans fontpartagésdansleurs

opinions. Sénèque parle de ces fenêtres

comme d'une choſe connue long-temps

avant lui : de-là onpeut conclure qu'el-

les étoient à la mode avant la chûte de la

république. Il ne ſera peut-êtrepasmal-à-

proposde parler ici de la malleabilité du

verre , mentionnée par quelques anciens

auteurs. Par malléabilité on entend que

leverre eſt capable d'être travaillé en telle

forme que l'on veut par le marteau ,

comme l'or , l'argent , &c. , mais cela

étantcontraire aux principes de la philo
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ſophie naturelle , on peut le regarder

commeunede ces hiſtoires fabuleuſes par

leſquellesdes hommes plus érudits qu'é-

clairés ont impoſé au monde. Pline eſt le

premier qui en parle ; les autres auteurs

ne ſontque ſes échos.

Al'égardde l'hiſtoire racontée par Pé

trone , elle ne mérite aucune croyance ,

l'ouvrage entier de ce favori deNéron

n'étantqu'unroman ſatirique; mais com-

me ce conte aété ſérieuſement cité par

des auteurs graves , on s'attendra peut-

êtrede le trouver ici. Un artiſte ayant

trouvé le ſecret de rendre le verre mal-

léable , en fir une coupe d'un ſi grande

beauté , qu'il la croyoit digne d'être pré-

ſentée à l'Empereur , qui la reçutgracieu-

ſement , en admira la beauté & loua le

talent de l'artiſte , qui , ne ſe ſentant pas

de joie , ôta la coupe des mains de l'Em-

pereur , la jeta de toute ſa force à terre

ſans la caffer; enfuite il la ramaſſa , prit

un marteau de ſa poche &raccommoda

auſſi bien quejamais les impreſſions qu'el-

le avoit reçues par violence du coup.

L'Empereur tout étonné, lui demanda ſi

quelqu'un connoiſſoit fon fecret: il ré-

pondque non; ſur quoi il donna ordre

de le faire décapiter, diſant que ſi cefe
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cret venoit à être divulgué, l'or & l'argent

ſeroientplus communs que laboue.

Traduit de l'Anglois par M. Robert ,

profeſſeurdelangue angloife.

REMÈDE CONTRE LA TEIGNE.

LETTRE de Florence en Toscane , le

20 Mai 1774.

Voici un exemple de récompenſe de l'hoſpi-

talité. Un Curé de campagne reçut chez lui un

Paſſager , foi - diſant Américain , le tint quel-

que temps , & lui donnades ſecours : ce galant

homme en partant luidonna par reconnoiſſance

un ſecret qui guérit en vingt-quatre heures ra-

dicalement la teigne la plus forte, ſans dou-

leurs & fans excoriations. Le Curé a fait des

cures admirables , qui lui produifoient peu ; il

tenoit ſon ſecret peu en exercice. Son Altefle

Royale, leGrandDuc de Toſcane, qui ne s'oc

cupe que de faire du bien , a voulu l'acquérir.

Il adonné au Curé 3500 liv. argent comptant ,

&2000 liv. de penſion annuelle ; & S. A. R.

avoulu enſuite que le ſecret fût rendu public

par les Gazettes de Florence.
En voici la traduction : ce remède eſt d'une

grande utilité , ſur-tout dans les Provinces où

cemal eſt fortcommun , &la dépente eſt àpor-

tée du plus pauvre.

Prenez des crapauds vivans; mettez-les dans

un pot de terre bien verniflé; couvrez-ledelon
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couvercle auſſi de terre, ſcellé hermétiquement

pour qu'il ne puifle évaporer. Mettez le por dans

un four bien ardent à pluſieurs repriſes , pour

que les crapauds ſe deflèchent au pointde pou-

voir être réduits enpoudre. Graiflez la tête du

malade avec du ſain doux frais;& ſemez par-def-

fus de ladite poudre en quantité , telle que toute

la partie affligée en ſoit couverte; mettez fur

cela une calotte faite de veſſie de porc , bien

adaptée , & couvrez le tout de linge fort exac-

tement: au bout de vingt-quatre heures , levez

le tout , & la teigne ſera détachée ſans aucune

douleur.

Continuez pendant quelques jours à graifler

la partie avecle ſain-doux , mais (ans poudre ,

juſqu'à ce que les cicatrices de la teigne enlevée

foient réunies , & tenez toujours la tête enve-

loppée de linge pour la garantir des impreſſions

de l'air pendant la cure du malade.

Ce remède a été éprouvé avec le plus grand
fuccès.

ANECDOTES.

I.

L'Empereur Mahmoud Akebar eut la

fantaifie de s'inftruire des principes de

toutes les religions répandues dans ſes

valtes provinces. Dégagédes ſuperſtitions

dont l'éducation Mahométane l'avoit

préoccupé , ilvoulut juger par lui même.
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Rienne lui fut plus facile quede con-

noître tous lescultes , qui ne demandent

qu'àfairedes proſélytes: mais il échoua

dans ſes deſſeins , quand il fallut traiter

avec les Indiens , qui ne veulent admet-

tre perſonne dans la communionde leurs

myſtères.

Toute la puiſſance & les promeles

d'Akebarne purentdéterminer les Brami-

nes à luidécouvrir les dogmes de leur re-

ligion . Ce Prince recourut donc à l'arti-

fice. L'expédient qu'il imagina , fut de

faire remettre à ſes prêtresun jeune en-

fant nommé Feizi , comme un pauvre

orphelin de la race facerdotale , la feule

quipuiſſe être admiſe aux faints myſtères

de la théologie. Feizi , bien inſtruit du

rôle qu'il devoit jouer, fut fecrétement

envoyé àBenarés , le ſiége des Sciences

de l'Indoſtan. Il futreçupar un ſavant

Bramine qui l'éleva avec autant de ten-

dreſſe que s'il eût été ſon fils. Après dix

ans d'études , Akebar voulut faire reve-

nir le jeunehomme : mais celui-ci étoit

épris des charmes de la fille du Bramine

ſon inftituteur.
:

Les femmes de la race facerdotalepaf-

ſent pour les plus belles femmesde l'In.

doſtan. LevieuxBramine ne s'oppoſa pas

aux
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aux progrès de la paſſion des deux amans,

Il aimoit Feizi , qui avoit gagné ſon cœur

pat ſes manières& la docilité ,& lui offrit

ſon amante en mariage. Alors le jeune

homme,partagé entrel'amour& la recon-

noiſſance,nevoulutpas continuerpluslong.

temps la ſupercherie. Tombant auxpieds

duBramine , il lui découvre la fraude , &

le ſupplie de lui pardonner ſon crime.

Le prêtre , ſans lui faire aucun repro-

che, ſaiſit un poignard qu'il portoit à ſa

ceinture , & alloit s'en frapper , i Feizi

n'eût arrêté ſon bras. Ce jeune homme

mit tout en uſage pour le calmer , proteſ-

tant qu'il étoit prêt à tout faire pour ex-

pier fon infidélité. LeBtamine, fondant

en larmes , promitde lui pardonner , s'il

vouloit jurer de ne jamais traduire les

Bedas ou livres ſaints ,&de ne jamais

révéler à perſonneleſymbolede la croyan.

ce des Bramines. Feizi promit tout fans

héſiter.Onignore s'il obferva fidèlement

ſa parole;maisjuſqu'ici,ni lui, ni perſon-

ne n'a traduit les livresſaintsdel'Inde.

I I,

Le courageux Portugais.

Un feul vaiſſeau commandé par Lo-

II. Vol. I
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pès Carafco , Portugais ,ſebattit pendant

trois jours contre la flotte entière du Roi

d'Achem. Au milieu du combat on vint

dire au fils de Lopès que fon père avoit

été tué: c'eſt , dit-il , un brave homme

de moins; ilfautvaincre ou mériter demou-

rir comme lui. Il prit le commandement

du vaiſſeau ; & , traverſant en vainqueur

la forte ennemie , ſe rendit devant

Malaca.

ΙΙΙ.

Le Hottentot.

La vie indépendante & oiſive que les

Hottentots mènent dans leurs déſerts

a pour eux des charmes inexprimables ;

rien ne peut les en détacher. Un d'en-

tre eux fut pris au berceau. On l'éleva

dans nos mœurs&dans notre croyance.

Ses progrès répondirent aux ſoins de fon

éducation. Il fut envoyé aux Indes , &

utilement employé dans le commerce .

Les circonstances l'ayant ramené dans ſa

patrie , il alla vifiter ſes parens dans leur

cabane. La fimplicité de ce qu'il voyoit

le frappa. Il ſe couvrit d'une peau de

brebis , & alla reporter au Fort ſes ha-

bits européens.Je viens , dit-il auGou-

:
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verneur , renoncerpour toujours au genre

de vie que vous m'aviez fait embraffer.

Ma réſolution est de ſuivrejusqu'àla mort

la religion & les usages de mes ancêtres.

Je garderai , pourl'amour de vous , le col-

lier& l'épée que vousm'avez donnés : trou-

vez bon que j'abandonne tout le reste. Il

n'attendit pointde réponſe ;&, ſe déro-

bantpar la fuite , on ne le revit jamais.

I V.

Démétriusde Phalere ayant appris que

lesAthéniens avoient renverſéſesStatues :

Ils n'ont pas , dit- il, renversé la vertu

>>qui me les a fait dreſſer.>>

V.

Un fot railloit un homme d'eſprit fur

la grandeurde ſes oreilles. «J'avouerai ,

>>dit celui-ci , que je les ai trop grandes

>>pourunhomme;mais vousconviendrez

>>aufſi que les vôtres ſonttrop petites pour

>>unâne.>>>

LETTRE à l'Auteur du Mercure.

M. Je vois toujours avec étonnement, dans les

papiers publics , une liſte très-étendue de de-
:

I ij
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mandes qui ont à la vérité une forte d'intérêt ,

mais dont l'objet n'est cependant pas le plus

important pour le bonheur. Il y eft continuelle-

mentqueſtion d'acquérir une Charge ou de s'en

défaire; de vendre ou d'acheter une Maiſon ,

un Jardin , un Contrat; de prêter & d'emprun-

ter de l'argent : cela m'ennuiejuſqu'au dégoût.

Je voudrois de temps en temps voir annoncer le

defirde rencontrerdesbiens plusfaits pour s'iden-

tifier avec nous , en conféquence influer d'une

manière plus immédiate ſur notre bien - être. Je

ſuis furpris de ce qu'à l'imitation des Anglois ,

le Public ne profite pas de la publicité de votre

Journal , pour ſe procurer , par exemple , une

Epoufe avec toutes les qualités que chacun de

nous defireroit trouver pour ſa plus grande fa-

tisfaction .

,

Aconſidérer le Mariage avec toute l'attention

qu'il mérite on trouve qu'il eſt l'acte le plus

important de la vie , par l'influence continuelle

duchoix que nous avons fait. Commentle fait-

on? Prefque toujours au hasard ; que devient

notre jugement quand le charme de la figure

nous a féduits ? Appercevons-nous cequimanque

ànotre vainqueur ? Non ! tout n'est qu'illuſion

àdes yeux ſubjugués ! Nous ſommes , en vérité,

plusdifficiles endomeſtiques , en chiens , en che-

vaux ; & , malgré toutes nos précautions , nous

ſommes encore trompés ;à plus forte raiſon le de-

vons-nous être dans le choix d'une Compagne ,

ſi ſon premier coup d'œil nousprivedela faculté

de délibérer.

Ne ſeroit-il pas plus prudent de faire conf-

tater par des yeux indifférens , mais sûrs& éclai-
rés , les mœurs , le caractère & les talens d'un
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S

nombre de ſujets diftingués ? Alors on pourroit

fansdanger s'expoſer à confulter les grâces de

la figure , car il en faut; maisne les voyons que

comme acceſſoire des vertus.

Eft-on inſenſible aux grâces & au mérite ;

onn'écoute qu'un vil intérêt, les fortunes ſe met-

tentdans la balance , & la plus conſidérable ob-

tient toujours la préférence. Pauvres humains !

vous quittez la réalité pour une ombre qui fuit.

Onpropoſe des récompenfes pour des bijoux

&des chiens perdus; on offre de l'or à celui qui

peut procurer la voiture la plus élégante , la

vaiſſelle la mieux recherchée ; tous ces Courtiers

font largement payés ; je ne dis rien de ceux

d'unautre genre qui le ſont encore davantage.

こ

S'eſt - on jamais avisé d'intéreſſer celui qui

pourroit indiquer une demoiselle réuniſſant

affez de vertus , de talens & de charmes , pour

engager un galant homme à l'épouſer , ſans

égardpourlamédiocritédeſa fortune?Non. Cette

idée n'eſt entréedans la tête de perſonne ; elle

eft trop raifonnable. Ah ! s'il ne falloit qu'un

exemple pourguérir ceux des mes Concitoyens

qu'une mauvaiſe honte retient ,je le donnerois

volontiers , Monfieur; trop content ſi , en cher-

chant lebonheur, j'ouvrois à mes ſemblables une

route nouvelle , mais füre pour le trouver !

Je vous envoie ma propoſition en forme : vous

la rendrez publique ſi vous le jugez à propos.

Je fuis , &c.B.***.

4

Propofition.

L'Auteur de cette Lettre amateur du vrai

mérite ,qui d'ailleurs a un état &un talenthon-

I iij
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nêtes , eſtimés , & fuffiſans à ſa fortune , feroit

ſon bonheur d'épouſer unedemoiſelle d'environ

vingt-ans, bien conſtituée , qui eût cultivé les

Lettres& les Arts pargoût; qui fût d'un carac-

tère doux , ſenſible & gai ; qui à des talens

agréables , joignît une figure gracieuſe , des

mœurs irréprochables , & enfin affez de philoſo-

phie , pour mépriſer le faſte & les ridicules de

la vanité. Le Citoyen intéreſſé à cette décou-

verte demande qu'il lui ſoit permis de s'aſſurer

des propoſitions qui peuvent lui être faites par

lavoie de ce Journal.

ORDONNANCES , &c.

I.

ON a publié une déclaration du Roi , donnée

àVerfailles le 18 Septembre dernier , par laquelle

Sa Majesté ordonne que les poinçons de revers

des eſpèces d'or & d'argent , frappées en confé-

quenceence de l'édit de 1726 , continuent d'être em-

ployés pour celles qui feront fabriquées à l'ave-

nir,commeavant ladéclarationdu23 Mai 17743

&que l'effigie de Sa Majesté ſoit la ſeulediffé-

fence qui les diftingue de celles du feuRoi. Veur

en outre Sa Majeſté , que les louis d'or déjà fa-

briquésenvertude ladite déclaration, continuent

d'avoir cours , laiſſant néanmoins à ceux qui en

ont, la liberté de les rapporter au Change des

Hôtels des Monnoies , où ils ſeront reçus pour

leur valeurordinaire, & échangés contre les nou-
veaux. 1

2
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I I.

Il paroît une ordonnance duBureau des Fi-

nances , du 6 Septembre dernier , par laquelle ,

conformément à celle du 30 Avril 1772 , il eſt

défendu à tous Propriétaires , Maçons , Charpen-

tiers & Ouvriers , de faire aucunes réparations

aux murs de face des maiſons ſituéesdans les tra-

verſes des villes,bourgs & villages , ſans en avoir

obtenu les permiffions & alignemens , à peine de

démolition des ouvrages , de 300 liv. d'amende,

&d'emprisonnement des ouvriers.

AVIS.

I.

ΟN trouve chez le fieur Greſſon , horloger du

Roi, demeurant rue Dauphine près la rue Chrif-

tine à Paris , deux médailles très- bien frappées ,

qu'il a reçues d'Angleterre , repréſentant l'une

Louis XVI , l'autre le Pape Clément XIV. Le

prixde chacune eſt de9 liv.

I I.

M. Lefebvre , auteur des Etrennes du Goût ,

qui paroîtront le premier Décembre de cette an-

née, avertit tous les Artiſtes , les Marchands &

les ouvriers quelconques qui voudront faire an-

noncer des ouvrages ou modèles nouveaux , des

marchandiſes nouvelles ou de goût en tous gen-

res , d'envoyer leurs annonces chez lui , rue du

Liv
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Foin St Jacques , au Collègede Me Gervais,avant

ledix du mois de Novembre.

111 .

7

LeSrGuyot, ſeul poſleſſeur du ſecret des encres

de la petite vertu , prévient le Public que les

contrefacteurs de ces encres deviennent aujour-

d'hui plus fréquens que jamais & qu'ils donnent

aux encres de leur nouvelle compofition , les

noms faſtueux d'indélébile ; caractère qu'une

longue expérience peut ſeule leur affurer. Ils

s'efforcent tous de faire prendre le change au

Public en l'induiſant infidieuſement à confondre

leur encre avec celles de la petite vertu , & en

ufurpant ainſi une confiance que 200 ans d'ex-

périence leur a ſi juſtement méritée.

C'eſt pour éviter les abus qu'entraîneroit in-

dubitablement cette mépriſe , que le ſieurGuyot

déclare qu'il n'ajamais fait part de ſon ſecret à

qui que ce ſoit , & que les commis ou garçons

n'en ont jamais eu la plus légère connoiſſance.

Il prévient également le Public , que tous les

bureaux établis à Paris pour la diſtribution des

encres & cires d'Eſpagne de ſes fabriques , ont

à leur porte un tableau indicatif , ſur le-

quel eſt inſcrit ſon nom & la demeure , & que

les bouteilles qui ſe débitent chez lui , ou chez

ſes débitans portent une étiquette gravée,

⚫énonciative de ſon encre , avec ſa ſignature au

bas : c'eſt à cette fignature nomément qu'il faut
fe fixer.

Il vient d'ajouter dans pluſieurs de ſes bu-

reaux un entrepôt de cire d'Eſpagne, notam-

ment dans ſon ancienne maiſon rue des Arcis ,

près la rue de la Vannerie , entre unMarchand
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de Vin , & un Café. Il laiſſe au Public à appré-

cier les encres & cires d'Eſpagne de ſes fabri-

ques , qu'ils ſe flatte d'avoir portée au plus haut

degré de perfection.

Elles ſe débitent toujours dans toutes les prin-

cipales Villes du Royaume & pays étrangers.

Ses fabriques ſont actuellement établies rue

duMouton, près la Grêve , à Paris.

I V.

1

Pommadequi guérit radicalement les Hémor-

rhoides internes &externes, en peu de jours ,

ſans qu'il y ait rien àcraindre de retour de cette

maladie , ni accidens pour lavie, en les guéril-

ſant; prouvépar nombre de certificats authenti-

ques que l'Auteur a entre les mains , & par un

nombreinfini de perſonnes dignes de foi , de tout

âge& de tout ſexe, guéries radicalement depuis

pluſieursannées, &c. par l'uſage qu'elles ont fait

decettepommade, inventée& compoſée par le Sr

C. Levallois , pour ſa propre guériſon à lui-

même , au moisdeMai 1763.

Cette Pommade fait ſon operation avec une

douceur&unediligence ſurprenantes,en étantd'a-

bord lesdouleurs dès ſes premières applications.

Elleeft diviſée en deux fortes , pour agiren-

ſemblede concert ; l'une eſt préparée en Suppoſi-

toires , pour être infinuée & amollir les Hémor-

hoïdesinternes parune douce tranſpiration ;l'au-

treeſt applicativefur les externes , pour fondre&

diſſoudre, avec la même douceur , les groſſeurs

externes , & recevoir au-dehors la tranſpiration

qui ſe fait intérieurement.

L'on diſtribue cetre Pommade avec Approba-

tion & permiſſion , chez l'Auteur , ci-devant

Iv
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vieille rue du Temple&àpréſent ruedes Gravil-

liers la cinquièmemaiſonaprès la ruedesVertus,

enentrant parla rue St Martin,vis-à-visd'un bou-

langer; ou à fondépôt, chez M. Deloche,limona-

dieraucoinde laruedela Perleau Marais. A Pa-

ris.

Le prix des doubles boîtes , avec fix ſuppoſi-

roires , pour les Hemorrhoïdes anciennes , eſt de

6liv.

Etpour celles qui font nouvellement parues ,

lademi boîte , avectrois ſuppoſitoires, fontde

3 liv. jointàunImprimé qui indique la manière

des'enfervir.

Les perſonnes deprovince qui deſireront ſepro-

curerdecette pommade, font priées d'affranchir

leurs lettres

NOUVELLES POLITIQUES.

L

DeWarfovie,le 18 Septembre 1774.

It s'eſt tenu, le sde cemois , chez Sa Majesté,
une conférence extraordinaire , à laquelle les

principaux Membres de la Confédération ont

aſſiſté avec les Miniftres des Cours alliées; il en

aréſulté une ſorte d'accommodement qui met fin

aux diviſions occaſionnées par leurs prétentions

réciproques , & qui leur permet d'agir de concert

encreux& avec le Roi.

En conséquence des arrangemens pris dans

cette aflemblée , le Prince Poninski renonce à la

-place d'Orateur qui lui avoit été deſtinée origi-

-nairement , & qui a ceflé de lui convenir depuis

qu'on en a restreint les priviléges. Il acquiert ,
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1

au lieu de cette charge , celle de Grand Tréſorier

de la Couronne , pour laquelle il paie au fieur de

Weflel 40 , 000 ducats. Le Prince Augufte Sul-

kowski cède le Palatinat de Gneſne à ton frère

Antoine , & devient Orateur du Conſeil perina-

nent , avec l'expectative de la première place va-

cante dans le Ministère. Le Grand Chancelier de

laCouronne convertit enbiens héréditaires quel-

-ques unes des plus belles Terres de ſon Evêché

de Posnanie , & cède en échange à ſes ſuccefleurs

le palais qu'il a fait bâtir en cette ville. L'Evêque

de Cujavie a la promefle de paſſer à l'Evêché de

Cracovie, au cas qu'il vienne à vaquer. Enfin

on a promis au Roi de lui affurer un revenu de

7,000 , 000 de florins ,& de lui faire compter

une pareille ſomme pour acquitter ſes dettes. On

luidonne quatre Staroſties qui feront héréditai-

res dans ſa famille , & la diſpoſition de quatre

autres. L'acte qui contient ces réſolutions eft

ſigné , & l'on va procéder à ſon exécution .

,

Ona répandu ici la nouvelle que le Chefdes

rebelles , Pugarschew , eſt prêt à finir ſon rôle de

lamanière tragique qui eſt le terme ordinaire de

pareilles entrepriſes. On dit que fon confident ,

(éduit par argent, l'a trahi , en le menant àun

détachement de Coſaques qu'il lui diſoit avoir

promisde ſejoindre à lui; qu'arrivé à ce détache-

ment , il lui amis le piſtolet ſous la gorge & l'a

livré aux Colaques , qui le conduiſent actuelle-

ment à Pétersbourg ; mais ce bruit n'eſt pas encore

confirmé .

De Charles-Town , les Acût 1774.

On mande de Boſton, que le 13 du mois der-

nier, le général Gage y avoit convoqué les prin-

cipaux habitans, pour leur notifier la claute du

I vj
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dernier acte du Parlement portant défenſe de te-

nir aucune aſſemblée ſans la permiſſion exprefle

du Gouvernement, & qu'après leur avoit fait

prendre lecturede cette clauſe , il avoit déclaré

qu'il leur donneroit la liberté de s'aſſembler quand

illejugeroit néceſſaire. Les habitans répondirent

que les loix de la Province avoient toujours fait

la règlede leur conduite à cet égard. Le Gouver-

neur répliqua qu'il étoit déterminé à mettre à

exécution l'acte du Parlement, & que les habi-

tans ſeroient reſponſables des ſuites fâcheuſes que

cette exécutionpourroit entraîner.

De Bromberg , dans la Prufſfe Occidentale,

Le 13 Septembre 1774 .

Les de ce mois , on a vu paffer le premier

convoi de bateaux fur le canal qui vient d'être

achevé , & qui joint la Neze à la Brahe. Il étoit

compoſéde onze bateaux , chargés de divers ef-

fets &matériaux pour la rafinerie de fucre nou-

vellement établie dans cette ville. Le trajet s'en

eſt fait avec beaucoup depompe , aux acclama-

tions réitérées d'un grand concours de specta-

teurs & au bruit de pluſieurs ſalves de mousque-

terie. Cette petite flotte a été ſuivie de plufieurs

autres bateaux chargés de ſel & d'autres mar-

chandiſes. Au moyen de ce nouveau canal , les

bateaux peuvent aller à préſent depuis Berlin jus-

•qu'àDantzick.

De Koping , le 2 Septembre 1774 .

Le 26 Août dernier, la femme d'un laboureur

nommé André Eriscon , eft accouchée , dans le

Diſtrict de Torpa en Weſtmanie , de trois en-

fans, un fils & deux filles , qui ſe pottent bien ,

ainſi que leur mère.
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De Ratisbonne , le 16 Septembre 1774.

Le célèbre Aftronome Kepler , mort & enterré

dans cette ville en 1630 , avoit laiflé pluſieurs

manuscrits précieux , qui par la ſuite ont été mis

en gage à Francfort , & que plufieurs perſonnes

avoient cherchéà retirer. L'Impératrice de Ruſſie

vient de les acheter pour l'Académie des Sciences

de Pétersbourg. Les ſieurs Euler , Lexel& Krafft,

membres de cette Académie, ſont chargés de les

examiner , & de fublier ceux qui méritent le plus

devoir le jour.

De Rome , le 22 Septembre 1774.

Le Pape Clément XIV (François-Laurent Gan-

ganelli ) , après avoir occupé la Chairede Saint

Pierre pendant cinq ans& quatre mois , eſt mort

ici ce matin , âgé de ſoixante - neufans dixmois

&vingt deux jours , étant né dans le diocèſe de

Rimini , le 31 Octobre 1705. Sa Sainteté avoit

reçu la veille l'Extrême - Onction , avec toute ſa

connoiffance. Depuis quelque temps , l'affection

dartreuſe à laquelle le Saint Père étoit ſujet ,au

lieu de ſe porter à la peau , avoit attaqué l'inté

rieur de la bouche &les glandesde la gorge. Sa

maigreur& ſa foibleſſe ne tarderent pasà donner

detrès vives inquiétudes : elles augmenterent

encore par un dépériſſement qui fut le préſage

de ſa fin prochaine. Les vertus par leſquelles il

a édifié la Chrétienté ; la ſageſſe , la prudence &

les lumières avec lesquelles il a gouverné l'Egli-

fe, lui ont aſſuré les regrets les plus juſtes&les

mieux mérités , & l'ont placé au rang des Sou-

verains qui ont le plus illustré le Trône Pontifical.

Sa Sainteté a perſiſté juſqu'à la fin à ne pas décla-

rer les onze Cardinaux réſervés in petto.
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<

:

:

Sa Majesté Très-Chrétienne anomméleCardi-

nal de Bernis Protecteur des Affaires de France

en Courde Rome; cette place étoit reftée va-

cantedepuis la mort du Cardinal Sciarra Colonna,

arrivée au mois d'Avril 1765 .

Le portique du nouveau Museum Clémentin

est fim. On est actuellement occupé à orner la

falleditedelTorzo , dans laquelle feront placées

lesdeux ſtatues coloſlalesdu Nil & du Tibre, qui

viennent d'être reſtaurées par le ſieur Sibilla

ſculpteur , ainſi que la précieuſe collection d'ani-

mauxde sculpture antique , qui eſt déjà placée
dans cet édifice.

De Londres , le 15 Septembre 1774.

,

Selon les dernieres nouvelles reçues ici des Co-

lonies Angloiſes , presque tous les Américains ,

hommes&femmes , depuis l'âge de dix-huit ans,

fignoient l'espècede ligue forméecontre lecom-

merce de la Métropole; ils montrent une union

ferme & générale pour refuſer les marchandifes

Angloiſes , & ils ont pris la réſolution de n'en

acheter aucune.

Des lettres deBengale , apportées par le vail-

ſeau de la Compagnie des Indes l'Harcourt , an-

noncent une difette générale dans ce royaume.

Les habitans les plus riches ont acheté tout ce

qui ſe trouvoit de riz & d'autres proviſions; &

les pauvres , privés de tous moyensde ſubſiſter ,

font réduits aux plus affreuſes extrémités. La ri .

gueur de la ſaiſon ajoute encore à l'horreur de

leur fituation: ceux quela famine avoit épargnés

ontfuccombé aux maladies occaſionnées par les

chaleurs exceffives de l'été.
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: DeParis , le 7 Octobre 1774. :

On célébra le 27 du mois dernier , dans la

Chapelle de l'Hôtel de l'Ecole-Royale-Militaire,

un Service folemnel pour le reposde l'ame du feu

Roi . L'Archevêque de Parisy officia. Le St Pon-

cetdela Riviere , ancien Evêque de Troyes, pro-

nonça l'Oraiſon funebre ; &leComte deMuy,

mimſtre & fecrétaire d'état , ayantle département

delaGuerre, fit les honneursde la cérémonie,en

ſa qualité de Surintendant de cet Hôtel. Cette

pompe funebrefut ordonnée avec autant de goût

que de magnificence , & rien n'étoit plustouchant

que l'aspect des Eleves en uniforme , rangés au

tourde la tombe du Roi leur pere &leur bien-

faiteur,

Le 12 du mois dernier , la Ville de Perpignan

fit célébrer, dans l'Egliſe Cathédralede St Jean,

un Service folemnel pour le repos de l'ame du feu

Roi. Sur l'invitation des Confuls , leConſeil Sou-

verainde Rouffillon y aſſiſta , ainſi que lesOffi-

ciers des Juridi&ions ſubalternes & le Corps de-

l'Univerſité. Le ſieur de Chollet, lieutenant de

Roi , commandantdans la province en l'abſence

du Comtede Mailly , s'y rendit à la tête de l'Etat-

Major des Officiers de laGarniſon & de l'Ordre

de la Noblefle. L'Académie de Muſique exécuta

pendant le Service , la Meſle deGiles ; & l'Abbé

Jué,bénéficier de la cathédrale , prononça l'O-

raiſonfunebre.

Les Officiers municipaux de la Ville de Ver-

neuil au Perche , de l'apanage de Monfieur ,

sont fait célébrer le Mardi 23 Août dernier , un

ſervice ſolemnel pour le repos de l'ame de

Louis XV, auquel ils ont invité le Clergé de la

ville &des environs , la Nobleſſe& les diffé-

rentes Juridictions.
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La pompe funèbre & le catafalque élevé dans

l'Egliſe de ſainte Magdeleine , par les ſoins du

ſieur Vente , Maire royal & perpétuel de cette

ville , étoient dignes de la Majesté Royale. Ce

zélé Citoyen a fait éclater dans cette occafion

fon reſpect & ſon dévouement , en rendant les

derniers devoirs à feu Sa Majesté , qu'il avoit

l'honneur de ſervir depuis trente ans, en qua-

lité de Libraire de ſes menus plaiſirs.

Cette cérémonie a attiré dans la villede Ver-

neuil un concours prodigieux de perſonnes de

tous états , venues des villes &des campagnes
voiſines.

Les mêmes Officiers ont diſtribué des aumô-

nes aux pauvres.

L'oraiſon funèbre a été prononcée par M.
l'Abbé de Redon d'Oriolle .

Dès que les habitans de la ville de Limoges

ont appris que le Roi avoit nominé à la place

deContrôleur-Général M. Turgot , leur ancien

Intendant , ils ont fait éclater leur joie par une

fête publique ; les Officiers municipaux , précédés

de laBourgeoisie en armes , avec l'appareil uſité,

ont fait tirer le 8 de ce mois un feu d'artifice

terminé par un ſoleil tournant, au milieu duquel

on liſoit vive Turgot ; le peuple y a applaudi

par de vives acclamations. Le ſieur Laforeſt ,

Chef de la Manufacture Royale de la même

ville, s'eſt empreflé à donner des marques par-

ticulières de ſa reconnoiſſance au protecteur de

fon établiſſement. On voyoit au centre de l'il-

lumination qu'il avoit fait placer ſur la princi-

pale porte d'entrée , les armes de M. Turgot ,

avec cette inſcription ; Restauratori.

NOMINATIONS.

Le 29 Septembre , le Comte de Vergennes ,
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Miniſtre & Secrétaire-d'Etat , ayant le départe-

ment des affaires étrangères , a prêté ſerment

entre les mains du Roi pour la charge de Secré-

saire des Ordres de Sa Majesté , que le Roi lui a

accordée ſur ladémiſſion du ſieu: Joly de Fleury,

Confeiller d'Etat .

Le Roi a nommé à l'Archevêché deCambray

l'Archevêque de Tours , & l'Evêque d'Arras à

l'Archevêché de Tours .

Le ſieur Marin , Cenſeur- Royal , s'étant dé-

mis de la direction de la Gazette de France , le

Roi en a chargé l'Abbé Aubert , Cenſeur & Pro-

fefleur-Royal de Littérature Françoiſe.

Le 6 Octobre , le Roi a accordé l'Evêché

d'Arras à l'Evêque de Saint -Omer ; celui de

Saint Omer à l'Abbé de Puylégur , Vieaire Gé-

néral de Rouen ; l'Abbaye de Leflay , Ordre de

Saint Benoît , à l'Archevêque de Besançon ; celle

de Saint Quentin , Ordre de Saint Auguſtin , à

l'Abbé de Béon , Aumônier deMadame Adélaïde;

celle de Notre-Dame des Vertus , même Ordre ,

à l'abbé du Bouzet , Vicaire Général de Reims ;

celle de la Houce , Ordre de Prémontrés , à

l'Abbé de Spens , Vicaire Général de Bayonne ;

&celle de Fontaine-le-Comte , Ordre de Saint

Augustin , à l'Abbé Oroux , Chapelain du Roi.

Le Roi a accordé des lettres de Noblefle au

fieur Foucault qui s'eſt diſtingué par l'étendue

qu'il adonnée au commerce de l'inde , & par

lenombre des vaiſſeaux qu'il a armés.

PRÉSENTATIONS.

Le 29 Octobre, la Marquiſe de Savine a eu

l'honneur d'être préſentée à leurs Majestés & à

la Famille Royale par la Marquiſe de Caſtel-

lane.
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Le 29 Sept. la Baronnede Leſlie, laComteſſede

Chevigné, & laMarquiſede la Billarderie ont eu

l'honneur d'être préſentéesàleurs Majestés & à

la Famille Royale ; la première , par la Prin-

ceffe deChymay; la ſeconde par la Comteſſe de

Noailles , & la troiſième par la Duchefle de

Duras.

Le Prince règnant de Salm- Salm eut le 27

Septembre l'honneur d'être préſenté à leurs Ma-

jeſté dans le cabinet , ainſi qu'à la Famille

Royale.

Le 2 Octobre , la Comteſſe du Muy a cu

l'honneur d'être préſentée à leurs Majestés & à

la famille Royale par la Marquiſe de Créqui.

Le 8 de Septembre , l'Académie Royale des

Sciences , ayantà ſa tête le Duc de la Vrilliere ,

Minitre St Secrétaire d'Etat , & Préfident de

cette Compagnie, eut l'honneur de préſenter au

Roi le neuvième volume de ſes Mémoires pour

l'année 1771 , avec la deſcription de pluſieurs

arts.

Le 4 Octobre , le ſieur Poncet de la Riviere,

ancien Evêque de Troyes , & Commandeur Ec-

cléfaftique des Ordres Royaux de Notre Dame

de Montcarmel & de Saint Lazare de Jérufa-

lem , a eu l'honneur de préſenter à leurs Ma-

jeſtés & à la Famille Royale l'Oraiſon funèbre

qu'il prononça le 27 Septembre dernier dans la

Chapelle de l'Ecole Royale Militaire.

,

Le même jour le Marquis de Seytrescaumont,

Député des Etats du Comtat Venaiffin pour

complimenter leRoi ſur ſon avénement au trône,

a eu de Sa Majesté une audience publique , à

laquelle il a été conduit, ainſi qu'à celle de la

Reine&de la Famille Royale, par le fieur Tolo-

zan, Introducteur , & le ſieur Sequeville, Secré-

taire ordinaire à la conduite des Ambaſladeurs.
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L'Abbé de Launay, ancien Lecteur & Penſion-

naire de l'Académie de Portugal , a eu l'honneur

de préſenter à leurs Majeftés & à la Famille

Royale une Odede ſa compoſition , qui a pour

titre : Le courage dans les peines de l'Esprit

ſuivie d'un Poëme intitulé les Plaiſirs de l'Ef-

prit.

MARIAGES.

Le 18 Octobre , le Roi , la Reine& la Famille

Royale ont ſigné le contratde mariage du Marquis

de Graville , ancien Officier de Gendarmerie ,

& Chevalier de l'Ordre Royal & Militaire de

Saint Louis , avec Demoiselle Duhamel , fille du

ſieur Duhamel , ancien Officier d'Infanterie , &

Chevalier du même Ordre.

Le 29 Sept. le Roi, la Reine, & la Famille Royale

ontfigné le contrat de mariagedu Comtede Muy,

Chevalier des Ordres du Roi , Lieutenant-Géné-

ral de ſes armées , Gouverneur de Ville Franche

en Rouſſillon , Miniftre & Secrétaire d'Etat au

département de la guerre , avec Dame Marie-

Antoinette-Charlotte de Blankart , Chanoineffe

duChapitre deNeuff, en Allemagne.

Le 2 Octobre, le Roi, la Reine , & la Fa-

mille Royale ont ſigné le contrat de mariage

du Marquis de Roche-Dragon , Capitaine

dans les Carabiniers , avec Demoiſellede Sailly,

Dame de la Comteſle de la Marche & fille

du Marquis de Sailly, Brigadier des Armées du

Roi , & Gentilhomme du Comte de la Marche.

,

Louis Anne-Alexandre de Biaudos , Marquis

de Caſteja , épouſa le 27 Septembre 1774 , dans

l'Eglife Paroiffiale d'Hinge , Dile Marie - Jo-

ſephine Vedaſtine , Baronne du Pire-d'Hinge ,

fille de M. Alexandre Guiſlain , Baron du Pire
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d'Hinge , & de Madame Habertine Errembault-

Dudzééle.

NAISSANCES.

Le 29 Septembre , la Marquiſe de Noailles

eſt accouchée d'un garçon.

Le 29 Septembre, la Comteſſede Nadaillac eſt

accouchée d'un garçon , à Chaumont en Vexin.

MORTS.
1

FrèreAdrien de la Viefville Dorvillé de Vigna-

court , Grand Prieur de Champagne , & Com-

mandeur des Commanderies de Lagny-le-ſec, &.

de Fontaine ſous Montdidier , eſt mort à Paris ,

le 29 Septembre , dans la quatre-vingt-troiſième

année de ſon âge.

Louis Tron , de la Croze de Faraman , ancien

Official du Diocèſe de Lyon , & Abbé Commen-

dataire de l'Abbaye royale de Notre-Dame des

Vertus , Ordre de Saint Augustin , eſt mort à

Paris , le 19 Septembre , dans la quatre-vingt-

unième année de ſon âge.

Marie-Anne de Vaguier d'Aubignan , Veuve

d'André , Baron de Basquiat de la Houſe , eſt

morte à Saint-Sever en Guyenne , dans la foi-

xante-dix-neuvièmeannée de ſon âge.

Le 4 Octobre , le Nonce eut une audience

particulière du Roi , dans laquelle il notifia à

Sa Majesté la mort du Pape Clément XIV.

Charles-Jean Bertin ,Evêque de Vannes , &

Abbé de Saint-Gildasde Ruys , eſt mort à Van-

nes , le 24de Septembre ,dans la ſoixante-troi-

ſièmeannéede fon âge.
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Le Père Bonaventure Giraudeau , natif de

Saint-Vincent-fur-Jard ; Savant diftingué par ſes

connoiſſances dans les Langues Latine , Hébraï-

que , Grecque , Eſpagnole & Italienne ; Auteur

d'un Dictionnaire , d'une Grammaire grecque ,

&de divers autres Ouvrages eſtimés , eſt mort

aux Sables d'Olonne , le 14 Septembre , dans la

ſoixante-dix-huitième année de ſon âge.

Nous ſommes engagésd'annoncerque l'énigme

le Portrait , inférée dans le Mercure de Septem-

bre 1774 , n'eſt point de Mlle Parent de Melun ,

&quec'eſt à tortque cette énigme a été envoyée

&miſe ſous ſonnom.

LOTERIES.

Le cent ſoixante-cinquième tirage de la Loterie

de l'hôtel-de-ville s'eſt fait , le 26 du mois de

Septembre , en la manière accoutumée. Le lotde

cinquante mille liv. eſt échu au No. 43242. Celui

de vingt mille livres au N°. 52987 , & les deux

dedix mille , aux numéros 41389 & 58851 .

Letiragede la loteriede l'Ecole royale militaire

s'eſt fait lesde ce mois. Les numéros ſortis de

la rouede fortune ſont 11 , 31 , 66 , 26 , 59. Le

prochaintirage ſe fera lesNovembre.

ERRATA du Mercure d'Oftobre 1 vol. 1774.

Pag. 167, lig. 17, l'auteur , lifez l'acteur.
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APPROBATION.

J'AI'AI lu , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux ,
Ie fecond vol. du Mercure du mois d'Octobre

1774 , & je n'y ai rien trouvé qui m'ait paru de-
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:

LOUVEL.
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